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-É — À  ahalyfe ,  que  je  donne  au  public, 

n  aurait  jamais  vu  le  jour  fans  les  bontés 

dont  Votre  Excellence  a  daigné  mho - 
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norer.  Elle  a  trop  de  droits  fur  cet  ou¬ 
vrage,  pour  que  je  puiffe  me  difpenfer 
de  le  lui  dédier.  Minifre  d’Etat,  Guer¬ 
rier  &  Philofophe  à  la  fois ,  votre  génie 
a  embrajfé  toutes  les  Jciences.  Dans  le 
tems  même  que  par  l'étude  approfondie 
de  la  Tactique  &  de  l'  Hi foire ,  vous 
vous  mettiez  au  niveau  des  hautes  places, 
où  votre  mérite  vous  appellait  ;  au  milieu 
des  plus  fèrieufes  occupations,  qui  au¬ 
raient  fuff  feules  pour  abforber  toute 
l’activité  d'un  autre  homme,  vous  trou- 
vie £  cependant  a(fe[  de  loifir  pour  vous 
livrer  à  l'étude  de  la  nature.  Le  Jar¬ 
din  de  Botanique  que  vous  ave^  fait  à 
Ivrèe ,  où  l’on  voit  les  plantes  exotique s 
les  plus  rares  rajfemblées  au  pied  des 
Glaciers,  où  l'Ananas  bravant  l'inclémen¬ 
ce  des  faifons  &  du  climat ,  croît  fans 
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le  fecours  du  feu ,  &  multiplie  par  vos 
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foins ,  avance  ou  retarde  à  votre  gré  la 
maturité  de  fes  fruits ;  cet  Enclos  à  la 
Chinoife ,  oit  vous  ave^  réuni  tant  d' efpè- 
ces  différentes  d  '  animaux  étrangers ,  qui 
y  perpétuent  leur  race  ;  l'exactitude  en¬ 
fin  des  travaux  de  la  Mine  d'Olomont 
attefient  à  la  fois  l'univerf alité  de  vos 
goûts ,  de  vos  talens ,  &  de  vos  con- 
naijfances. 

Attentif  à  faifir  tous  les  objets  qui 
peuvent  intérejfer  l'humanité ,  il  était 
difficile  que  vous  ne  vous  occupaffie £ 
pas  des  eaux  minérales.  Sachant  que 
celles  de  Courmayeur  étaient  mal  con¬ 
nues  ,  &  que  celles  de  S.  Vincent  ne 
l'étaient  point  encore ,  vous  propofâtes 
à  Sa  Majefiè ,  dont  l'amour  pour  fes 
Sujets  ejl  le  premier  mobile ,  de  ni  en- 
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voytr  fur  les  lieux  faire  Vanalyfe  de 
ces  eaux.  Permette £  donc  ,  que  ce  pe¬ 
tit  ouvrage  exécuté  par  vos  ordres ,  pa¬ 
rai  Ûe  au  pur  Jous  vos  aufpices ,  &  que 
je  puijfe  vous  donner  ainfi  un  témoigna¬ 
ge  public  de  ma  vive  reconnaijfance ,  & 
du  profond  refpecl ,  avec  lequel  je  fuis 


Monfieur 


de  Votre  Excellence 


Le  très-humble  &  très-obèifTant  Serviteur 
VICTOR-AMÉ  GIOANETTI 
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PRÉFACE 


Si  quelqu’un  pouvait  trouver  étrange ,  que  j’aye 
entrepris  de  faire  l’analyfe  des  eaux  de  Courmayeur, 
après  celles  qu’en  ont  publiées  deux  fa  vans  Méde¬ 
cins  ,  dont  je  refpeéte  autant  que  qui  ce  foit  la  mé¬ 
moire  ,  Si  les  connailfances ,  MM.  Mollo  *  Si  Fan- 
ton  **  ;  je  le  prierais  de  confidérer ,  que  ces  Mei¬ 
lleurs  ,  d’un  mérite  d’ailleurs  très  diftingué  ,  ne  s’é¬ 
taient  prefque  point  occupés  de  Chymie;  que  Pana¬ 
lyfe  des  eaux  minérales,  étant  la  pierre  de  touche  des 
chymiftes,  Si  ce  qu’il  y  a  de  plus  difficile  dans  cet¬ 
te  fcience  ,  il  faut  pour  y  réuffir  en  polTéder  à  fond 
la  théorie  Si  la  pratique  ,  Si  par  conféquent  s’en  être 
fait  de  bonne  heure  une  férieufe  occupation ,  afin 
d’avoir  la  main  accoutumée  aux  opérations  :  je  le 
prierais  de  confidérer  qu’au  tems  de  la  publication 
de  ces  analyfes,  les  connaiifances  de  Chymie  étaient 
en  général  bien  éloignées  du  dégré  de  perfe&ion,  où 
elles  font  parvenues  actuellement  par  les  travaux  im- 
menfes  des  Pott ,  des  MargrafF,  des  Macquer ,  des 
Beaumé  ,  des  Bergman ,  des  Morveau ,  des  Scopoli , 
des  Sage  ,  Si  de  tant  d’autres  Savans  illuftres ,  qu’il 
ferait  trop  long  de  nommer:  je  le  prierais  enfin  de 
confidérer,  que  la  nature  du  principe  volatil  éla— 

<S-  ■  - im -ja, ~ "  —t ,■  „  J. 

*  Traité  des  eaux  minérales  de  Courmayeur  par  Al.  Mol - 
lo  Dofieur  en  Médecine  in  8.  à  Genève  1728. 

**  Joan.  Fantoni  Comment,  de  quibufdam  aquis  rnedicatist 
&c.  in  8.  Taurin .  1747.  cap,  de  aquis  Augurants, 
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ftique  qui  fe  trouve  dans  la  plupart  des  eaux  minéra¬ 
les ,  particulièrement  fa  qualité  aérienne  n’étaient 
alors  nullement  connues  ;  que  ce  n’eft  que  d’après 
les  expériences  induftrieufes  de  MM.  Vénel ,  Black  , 
Machbride  ,  Jacquin ,  Prieftley  ,  Macquer ,  Morveau  , 
oc  dngulièrement  de  M.  Lavoifier ,  que  nous  en  avons 
des  notions  claires ,  &  diftin&es.  MM.  Mollo ,  & 
Fanton  ont  fait  fans  doute  tout  ce  qu’ils  ont  pu  fai¬ 
re  ;  mais  le  tems  n’était  pas  encore  venu  où  l’on 
put  faire  beaucoup.  On  ne  doit  pas  être  furpris  par 
conféqüent ,  fi  la  matière,  quoique  déjà  traitée,  m’a 
paru  prefque  entièrement  neuve  ;  &  l’on  verra  aifé- 
inent ,  fi  l’on  veut  fe  donner  la  peiné  de  comparer 
nos  analyfes ,  qu’elle  l’était  en  effet. 

D’ailleurs  le  but  de  cet  ouvrage  n’eft  pas  feule¬ 
ment  de  rapporter  les  diverfes  éxpériences  ,  par  lef- 
cjuelies  je  me  fuis  alluré  de  la  nature  &c  de  la  quan¬ 
tité  des  principes  des  eaux  minérales  de  s.  Vincent, 
<k  de  Courmayeur ,  mais  de  publier  en  même  tems 
quelques  procédés,  que  je  crois  inconnus  encore  ,  & 
qui  pourront  fournir  aux  Analyses  des  moyens  nou¬ 
veaux  pour  parvenir  à  leur  but. 

J’ai  tâché  autant  que  le  pouvait  comporter  la  na¬ 
ture  de  mon  ouvrage  ,  de  rapporter  toutes  mes  ex¬ 
périences  à  une  théorie  certaine.  Si  quelques  points 
néanmoins  paraiffaient  ou  hafardés,  ou  dénués  de 
preuves,  c’eft  qu’il  aurait  fallu  me  jetterdans  des  di- 
grefîions  trop  longues  pour  les  établir;  ce  que  je  n’ai 
pas  cru  devoir  faire,  parceque  j’ai  confidéré  qu’une 
analyfe  confiftait  plutôt  en  une  fuite  d’expériences  , 
qu’en  une  fuite  d’idées ,  &  qu’il  importait  infiniment 
plus  de  développer  les  faits  que  de  les  expliquer. 


ANALYSE 

DES  EAUX  MINÉRALES 

DE  S .  VINCENT. 

CHAPITRE  I. 

§.  I. 

JP erfonne  n’ignore  les  grands  avantages 
qu’on  a  retiré  dans  tous  les  rems  de  l’ufage 
des  eaux  minérales:  &  je  crois  que  les  Mé¬ 
decins  fe  détermineraient  à  les  ordonner  plus 
fou  vent,  &  que  l’on  aurait  moins  de  répu¬ 
gnance  à  aller  les  prendre  fur  les  lieux,  fi  la  na¬ 
ture  n’en  avait  pour  l’ordinaire  placé  la  four- 
ce  dans  des  endroits  écartés,  où  l’on  ne  par¬ 
vient,  que  par  de  très  mauvais  chemins  capa** 
blés  de  fatiguer,  &  dégoûter  les  malades.  Ceux 
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5  qui  l’on  aurait  confeillé  les  eaux  de  $. 
Vincent,  n’ont  aucun  de  ces  inconvéniens  à 
craindre.  Ce  village,  dont  ces  eaux  tirent 
leur  nom,  eft  fitué  fur  la  grande  route  qui  con¬ 
duit  d’Ivrée  à  la  Cité  d’Aofte,  de  laquelle  il  eft 
encore  éloigné  d’environ  dix  milles  de  Pié¬ 
mont  ,  qui  font  à  peu  près  cinq  lieues  de 
France.  Il  eft  placé  au  pied  d’une  haute 
montagne,  qui  le  garantit  •  totalement  des 
vents  du  Nord,  à  un  mille  &  demi  de  Châ- 
tillon.  Les  étrangers  qui  viennent  chercher 
dans  fes  eaux  un  remède  à  leurs  maladies , 
trouvent  encore  dans  cette  jolie  petite  ville, 
les  plaifirs  &  les  agrémens  de  la  Société.  Le 
climat  en  eft  doux,  &  agréable:  l’air  bon 

6  falubre:  il  y  régné  allez  conftamment  en 
été  un  vent  frais  ,  qui  tempère  les  grandes 
chaleurs:  les  habitans  font  affables,  gra¬ 
cieux,  &  prévenans:  les  environs  font  fer¬ 
tiles  ,  &  produifent  abondamment  du  four¬ 
rage,  du  vin,  du  froment  &  de  toutes  for¬ 
tes  de  fruits:  la  Doire  qui  paffe  auprès, 
fournit  beaucoup  d’excellentes  truites. 

§.  2. 

La  fource  de  l’eau  minérale  dont  je  vais 
donner  Tanalyfe,  n’eft  éloignée  du  Village 
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que  cîe  238.  trabucs  *  :  elle  jaillit  d’un 
roc  ftéatiteux:  elle  eft  fituée  dans  une  pe¬ 
tite  Vallée,  qu’on  appelle  la  Vailée  de  Va- 
gnod  ,  qui  conduit  au  Village  ae  Moron.  Le 
chemin  qui  va  à  la  fource  eft  très-commo¬ 
de,  &  on  y  marche  à  l’ombre.  L’eau  fort 
d’un  baflln  qu’on  a  creufé  dans  le  roc.  De 
tems  à  autre  des  bulles  d’air  s’élèvent  du 
fond  à  la  fuperficie.  Cette  eau  eft  claire  & 
limpide:  fon  goût  eft  piquant,  falé  ,  &  fer¬ 
rugineux  :  elle  teint  en  rouge  les  terres  & 
les  pierres  fur  lefqueiles  elle  coule.  On  doit 
la  découverte  de  cette  fource  à  M.  l’Abbé 
Perret  qui  habite  à  S.  Vincent,  &  qui  aime* 
&  cultive  l’hiftoire  naturelle . 

§•  3- 

Le  8.  juillet  1778.  à  fix  heures  du  ma¬ 
tin,  la  chaleur  de  l’Atmofphère  étant  à  17. 
dégrés  ,  graduation  de  Réaumur  ,  celle  de 
la  fource  n’était  qu’à  dix.  Par  une  multitu¬ 
de  d’obfervations  faites  en  différens  tems,  je 

*  Le  trahnc  ejî  une  me  jure  de  Piémont ,  qui  ejî  à 
la  toife  de  Roi ,  comme  8 .  ejî  à  5.  de  forte  que  238. 
trabucs  équivalent  à  380,  toife  s ,  4.  pieds ,  C).  pouces 9 
7.  lignes  y  &  un  cinquième  de  Ligne  de  Roi , 
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me  fuis  convaincu  que  ce  dégré  de  chaleur 
était  confiant  dans  la  fource,  quelques  fufient 
les  variations  de  celle  de  l’atmofphère. 

§•  4* 

La  dilfolution  bleue  de  Tournefol  inftil- 
lée  dans  les  eaux  deS.Vincent  rougit  auffi- 
tôt  ;  ce  qui  indique  la  préfence  d’un  acide 
libre  dans  ces  eaux.  Si  on  y  trempe  au  con¬ 
traire  du  papier  teint  avec  le  fuc  du  Solarium 
bacciferum  de  Guinée,  il  retient  pendant  quel¬ 
que  temps  fa  couleur  violette,  mais  en  le 
defféchant  enfuite  il  fe  colore  d’un  très-beau 
vert  ,  ce  qui  parait  prouver  qu’elles  font 
d’une  nature  aikaline. 

De  femblables  phénomènes,  en  apparence 
contradiftoires ,  ont  induit  le  Doéleur  Fanton 
*  à  croire ,  que  les  eaux  de  Courmayeur 
contenaient  vraiment  deux  principes  oppo- 
fés ,  l’un  acide,  &  l’autre  alkali ,  tous  deux 
libres,  &  fans  que  l’un  eût  aucune  aèbon 
fur  l’autre  :  opinion  qu’on  ne  peut  admettre, 
eu  égard  à  l’affinité  qu’il  y  a  entre  ces  deux 
principes,&  d’autant  moins  encore  qu’ils  1e 

m 
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trouveraient  tous  deux  en  düTolution  dans  un 
menftrue  aqueux,  ce  qui  favoriferait  la  réa¬ 
ction  mutuelle  de  l’un  fur  l’autre,  bien  loin 
d’y  porter  obftacle.  Mais  il  n’eit  pas  impof- 
fîble  de  rendre  raifon  de  ces  contrariétés 
apparentes ,  fans  recourir  à  des  fuppoiitions 
démenties  par  les  fai ts  les  plus  avérés  qu’il 
y  ait  en  Chytnie. 

Toute  lubltance  alkaline  peut  être  futures 
d’acide  avec  excès  ;  moyennant  une  plus  ou 
moins  forte  chaleur,  félon  la  nature  de  l’aci¬ 
de  &  fon  dégré  d’affinité  avec  la  fubftance 
alkaline  à  laquelle  il  efl  uni ,  non  feulement 
l’on  fait  évaporer  cet  excès  d’acide,  &  on  ob¬ 
tient  ainfi  unfel  parfaitement  neutre,  mais  quel¬ 
que  fois  on  vient  encore  à  bout  de  dégager  en¬ 
tièrement  l’acide  de  fa  hafe,  &  de  retirer  la 
partie  alkaline  toute  pure.  L’on  a  des  exem¬ 
ples  du  premier  cas  dans  le  nitre  ,  le  feî 
commun  ,  le  tartre  vitriolé ,  &c.  qu’on  peut 
furcharger  de  leur  propre  acide,  &  ramener 
enfuite  par  le  moyen  du  feu  à  l’état  de  par¬ 
faite  neutralifation  j  l’on  a  des  exemples  du  fé¬ 
cond  cas  dans  la  terre  foliée  de  tartre, 
qu’on  peut  faturer  avec  excès  de  l’acide  du 
vinaigre,  &  par  un  feu  convenable  réduire 
fuccellivement  en  un  fei  parfaitement  neutre, 
&  en  un  fel  alkali  pur,  tel  qu’il  était 
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avant  fa  combinaifon  avec  l’acide  du  vï® 
naigre.  Or  c’eft  là  précifément  ce  qui  fe  parte 
dans  les  eaux  qu’on  nomme  gazeufes,  aérées* 
&  aufli  très-proprement  eaux  acidulés  *  , 
dans  la  clarté  defquelles  je  place  les  eaux 
de  S*  Vincent. 

Ces  eaux  gazeufes, entr’autre  chofe,  tiennent 
en  dirtfolution  ordinairement  des  fels,  dont  les 
principes  conftirutifs  font  des  fubftances  al- 
kalines  &  de  l’air  fixe,  que  Wan-Helmont 
nommait  Gas,  &  que  M.  Macquer  appelle 
Gaz  Méphitique,  &  que  je  crois  être  le  ré» 
fuitat  d’un  acide  particulier,  que  je  nomme 
Atmofphérique  **  intimément  combiné  avec 


*  Feu  M.  V ènel  ProfeJJhir  de  Chymie  de  VUniver - 
jité  de  Montpellier  très-habile  Chymifie ,  &  furtout 
grand  Analyfte  ejl  le  premier ,  qui  après  Wan-Helmont 
ait  découvert  de  Pair  fixe  dans  les  eaux  minérales  ; 
mais  faute  d'avoir  connu  la  nature  acide  de  ce  même 
air ,  il  a  publié  deux  difiertations  qui  font  inférées  dans  le 
fécond  volume  des  mémoires  des  favans  étrangers ,  dans 
lej quelles  il  prétend  démontrer ,  que  les  eaux  minérales , 
que  jufqu  alors  on  avait  coutume  de  nommer  acidulés ,  me* 
ritaunt  plutôt  le  nom  d'alkalines ,  ne  contenant  fuivant 
lui  aucun  acide ,  mais  bien  des  fubfiances  alkalines . 

**  Je  le  nomme  atmofphérique  parcequ  il  fe  trouve 
conflamment  répandu  dans  tout  l'air  de  t atmof plier t , 
&  par  la  grande  affinité  qu  il  a  avec  elle ,  puif qu'il 
en  entraine  même  une  portion  confidérable  dans  les  fub~ 
fiances  ,  où  il  fe  fixe . 
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une  certaine  quantité  d’air.  Quoiqu’il  en 
foit,  il  eft  certain  que  l’air  fixe  eft  un  aci¬ 
de  ,  puifqu’il  ronge  &  diffour  les  métaux, 
adoucit  &  rend  cry ftalli fabîes  les  aîkali.s 
déiiquefcents ,  8e  réduit  les  alkalis  volatils 
en  une  efpèce  particulière  de  f el  ammoniac 
deftitué  de  toute  odeur,  dont  les  alkalis 
fixes  dégagent  dérechef  l’aikali  volatil.  Cet 
acide  fe  retrouve  dans  les  eaux  gazeufes  en 
une  quantité  qui  excède  de  beaucoup  le 
point  de  faturationj  c’eft  pourquoi  elles  mé¬ 
ritent  à  jufte  titre  en  cet  état  le  nom  d’eaux 
acidulés.  Or  ce  principe  étant  extrêmement 
volatil,  &  ayant  une  très-grande  affinité  avec 
l’air  atmofphérique ,  il  n’eft  pas  poffible  de 
le  retenir  à  moins  qu’on  ne  lui  préfente 
quelque  fubftance  avec  laquelle  il  puiffe 
fe  combiner  $  mais  fans  cette  précaution , 
quelques  foins  qu’on  fe  donne  d’ailleurs,  il 
doit  bientôt  fe  diffiper,  après  quoi  ces  mê¬ 
mes  eaux  ne  méritent  plus  à  la  rigueur  ni 
le  nom  d’acidules.,  ni  le  nom  d’aikalines, 
puifque  pour  lors  les  principes  qui  y  font 
contenus  fe  retrouvent  dans  un  érat  de  parfai¬ 
te  neutralifation ,  les  parties  akalines  n’ayant 
retenu  que  cette  quantité  d’acide,  qui  étoit 
néceffaire  pour  leur  faturation. 

eft  bien  vrai  que  l’on  donne  impro- 
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prement  aux  fels  neutres,  qui  en  réfultent, 
les  noms  d’alkali  ,  ou  de  terre  a  Staline,  fi 
c’eft  un  alkali  ,  ou  une  terre  alkaline  qui 
en  forme  ia  bafe;  &  cela  à  raifon  de  quel¬ 
ques  rapports  communs  que  ces  tels  ont  avec 
les  fubftances  vraiment  a>kalines.  Par  exem¬ 
ple  les  uns  &  les  autres  forment  avec  les 
différens  acides  différentes  efpèces  de  fels 
neutres  ,  verdiffent  également  bien  le  firop 
violât,  &  la  teinture  du  Soïanum  bacciferum , 
&  enfin  font  reprendre  la  couleur  bleue  à 
la  teinture  de  Tournefol ,  lorfqu’elîe  a  été 
changée  en  rouge  par  un  acide.  Mais  pour 
peu  que  l’on  veuille  réfléchir  fur  l’extreme 
volatilité  du  gaz  méphitique,  &  lur  le  peu 
d’affinité  qu’il  a  avec  les  fubftances  alkali- 
nes  en  comparaifon  des  autres  acides ,  il 
ne  fera  pas  difficile  de  rendre  raiion  de 
l’iden tiré  de  ces  phénomènes,  fans  recourir 
à  l’identité  des  fubffances  alkalines,  &  de 
ces  mêmes  fubffances  neutralifées  par  le  gaz: 
car  premièrement  il  eff  ailé  de  concevoir , 
que  fi  i’alkali  faturé  d’air  fixe  forme  avec 
les  acides  les  mêmes  fels  neutres  que  i’alkali 
proprement  dit ,  c’eft  qu’il  eff  dégagé  de 
Ion  acide  avec  lequel  ii  a  moins  d’affinité 
qu’avec  les  autres  acides,  ce  qui  eft  prouve 
par  l’effervefcence  qui  a  lieu  alors.  Ain  fi  le 
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fel  marin  ,  quoiqu’il  loir  inconteftablement 
un  fel  neutre,  tait  effervefcence ,  &  confid- 
tue  avec  l’acide  vitriolique  un  autre  fel  neu¬ 
tre  connu  fous  le  nom  de  fel  de  Glauber, 
fel  qui  réfulte  auffi  de  la  combinaifon  de 
l’acide  vitriolique  avec  le  fel  alkali  fixe  mi¬ 
néral,  Secondement  la  raifon  pourquoi  i’alkali 
neutraülé  par  le  gaz  méphitique  reftitue  néan¬ 
moins  à  la  teinture  de  Tournefol  rougie  par 
les  acides  fa  couleur  bleue  primitive  tient 
à  la  même  théorie  ,  l’air  fixe  dégagé  par 
les  acides  fe  diffipe  à  raifon  de  fa  volati¬ 
lité  :  i’alkali  fe  combine  avec  les  acides , 
&  ceux-ci  en  cet  état  perdent,  comme  on 
fait  ,  la  propriété  de  rougir  les  couleurs 
bleues  des  végétaux.,  Troifiémement  auant  au 

O  x 

firop  violât,  qui  verdit  avec  l’alkali  quoi¬ 
que  neutralité  par  l’air  fixe  ,  &  à  la  tein¬ 
ture  du  Solanum  bacciferum  qui  préfente  le 
même  phénomène,  il  y  a  apparence  que  l’al¬ 
kali  aura  plus  d’affinité  avec  ces  teintures 
qu’avec  l’air  fixe  qui  lui  eft  uni.  Ce  qu’il 
y  a  de  certain,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  c’eft 
que  l’air  fixe  eft  un  acide  ,  &  par  confis¬ 
quent  que  quand  il  fe  combine  avec  un  alkali 
il  doit  en  rélulter  un  fel  neutre ,  d’oii  il 
fuit  qu’il  n’y  a  de  fubftances  vraiment  alka- 
Unes  que  celles  qui  font  cauftiques?  lefquel- 
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les  s’unifiant  avec  les  acides  fans  efferve* 
fcence,  constituent  des  fels  neutres  fans  dé* 
gageaient  d’aucun  principe.  Cependant  pour 
ne  pas  m’écarter  de  l’ufage ,  je  donnerai 
toujours  le  nom  d’alkali  &  de  terres  alka- 
lines  aux  aikalis,  &  aux  terres  de  cette 
nature  ,  lors  même  qu’lis  feront  unis  avec 
l’air  fixe  ,  &  j’ajouterai  l’épithète  de  caufli - 
que ,  quand  je  voudrai  parler  des  fubltances 
vraiment  alkalines. 

s.  ï. 

A  ce  que  j’ai  dit  jufqu’à  préfent  pour, 
prouver  que  les  eaux  de  S.  Vincent  font 
gazeufes,  aérées,  ou  acidulés,  j’ajouterai  en¬ 
core  i.  que  ces  eaux  font  fauter  le  bouchon 
des  bouteilles  dans  lefquelles  on  les  renferme, 
&  les  font  même  crever  lorfqu’elles  font 
trop  pleines:  2.  que  fi  on  remplit  une  bou¬ 
teille  jufqu’au  col,  d’eau  de  S.  Vincent, 
qu’on  l’agite  enfuite  fortement ,  &  qu’en 
cet  état  on  en  plonge  le  col  dans  un  vafe 
d’eau  en  obfervant  delà  tenir  bouchée  avec 
le  pouce  jufqu’à  ce  que  le  col  foit  fous 
l’eau,  fi  alors  on  retire  le  pouce,  on  voit 
l’eau  qui  était  dans  la  bouteille  diminuer 
fenfiblement,  &  l’efpace  qu’occupait  l’air, 
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augmenter;  effet,  dont  on  s’apperçoic  enco¬ 
re  mieux,  fi  en  rebouchant  la  bouteille  pen¬ 
dant  que  le  col  en  eft  encore  dans  l’eau  , 
on  la  retire  enfuite  pour  l’examiner  plus  com¬ 
modément.  Or  cet  effet  ne  peut  être  attri¬ 
bué  qu’au  dégagement  de  l’air  fixe  contenu 
dans  l’eau  delà  bouteille,  lequel  recouvrant 
fon  élatlicité  dans  i’inftant  de  Ton  dégage¬ 
ment,  force  par  fon  expanfion  l’eau  à  for- 
tir:  3.  que  fi  on  abouche  une  cloche  de  ver¬ 
re  pleine  d’eau  fur  la  fuperficie  de  la  Source, 
petit-à-petit  l’eau  contenue  dans  la  capacité 
de  la  cloche  diminue  ,  les  bulles  qui  s’élè¬ 
vent  du  fond  du  baffîn  en  prennent  la  pla¬ 
ce  ,  &  fi  lorfque  la  cloche  eff  remplie  de 
cette  efpèce  d’air  on  la  porte  fur  une  chan¬ 
delle  allumée,  la  chandelle  s’éteint  inconti¬ 
nent  ,  de  même  que  fi  on  la  plongeait  dans 
l’eau:  4.  qu’en  diihllant  les  eaux  de  S.Vin- 
cent,  &  en  recueillant  les  vapeurs,  qui  s’en 
élévent,  dans  un  récipient ,  où  l’on  ait  mis 
une  difiolution  de  Tournefol ,  la  diffolution 
devient  rouge. 

§.  6, 

Les  diverfes  expériences,  que  je  viens  de 
rapporter,  mettaient  en  évidence  la  qualité 
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acidulé  &  gazeufe  des  eaux  de  S.  Vincent* 
mais  cela  ne  me  fuffifait  pas:  j’aurais  voulu 
déterminer  la  quantité  abfolue  d’air  fixe , 
qu’elles  contenaient,  non  par  le  volume  qu  i! 
acquiert  lorfqu’il  eft  dégagé  de  1  eau,  com¬ 
me  on  le  pratique  ordinairement  dans  l’ana- 
lyfe  des  eaux  minérales,  ce  qui  eil  peu  in- 
ftruftif,  *  mais  par  le  poids,  ce  que  je  ne 
fais  pas  qu’on  ait  jamais  effayé  ,  &  ce  qui 
ed  cependant  beaucoup  plus  utile.  D’ailleurs 
je  n’aurais  pu  apprécier  le  volume  que  d’une 
manière  fort  imparfaite,  faute  d’avoir  avec 
moi,  &  de  pouvoir  me  procurer  fur  les  lieux 
l’ingénieux  appareil,  dont  on  trouve  la  de- 
fcnption  dans  les  opuicules  Phyfiques  &  Chy- 
miques  de  M.  Lavoifier ,  avec  lequel  ce 
Savant  illuftre  a  fait  tant  &  de  fi  belles  dé¬ 
couvertes  fur  l’air  fixe.  Réfléchiffant  donc 

t 


*  La  connaiffance  du  volume  de  l'air  fixe  contenu 
dans  une  eau  minérale  n'inflruit  pas  de  la  proportion  9 
dans  laquelle  cet  air  y  ejl  mêlé.  Il  faudrait  pour  cela 
connaître  exactement  la  pefanteur  fpêcifique  de  l'air  fi¬ 
xe  ,  que  vraifemblablement  on  ne  faura  de  long-tems  que 
par  approximation ,  eu  égard  qu'il  s'agit  d'un  fluide 
extrêmement  rarêfiable  ,  &  par  conséquent  que  dans  les 
expériences  propres  d  la  déterminer ,  il  faudrait  tenir 
compte  des  moindres  variations  de  l' atmofphêre. 
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que,  félon  les  expériences  de  M.  Jacquin  *  , 
3  i.  onces  de  terre  calcaire,  c’eft  à-dire  de  la 
pierre  à  chaux  pure  contenaient  treize  onces 
d’air  fixe,  deux  onces  d’eau,  &  17.  onces 
de  terre  cauftique  ,  &  que  cette  terre  cau¬ 
ftique  expofée  à  l’aêlion  de  l’air  libre  repre¬ 
nait  au  bout  d’un  certain  rems  les  principes 
qu’elle  avait  perdus  pendant  fa  calcination, 
redevenait  terre  calcaire,  &  acquérait  exa- 
élement  le  même  poids  qu’elle  avait  aupa¬ 
ravant  ,  je  réfolus  de  partir  d’un  fait  auffi 
décifif,  &  auîli  bien  prouvé  pour  diriger 
mes  recherches. 

C’eii  pourquoi  je  mis  deux  livres  **  de 
l’eau  de  la  fource  dans  un  alambic  de  verre; 
auquel  j’adaptai  un  récipient  de  même  ma¬ 
tière,  dans  lequel  j’avais  introduit  de  l’eau 
de  chaux,  &  après  avoir  luté  les  jointures, 
je  procédai  à  la  diftiliation.  Je  vis  d’abord 
une  nuée  blanche  fe  former  fur  la  fuperfi- 
cie  de  l’eau  de  chaux  ,  qui  peu  à  peu  de¬ 
vint  entièrement  laite ufe.  A  la  fin  il  fe  pré- 


•s— - ! — 1 — s — -  — — ^j=======g=s==== — :■===» 

*  Examen  chimicum  doclrinae  Meyer anac  de  acid & 
pingui ,  &  Blachianae  de  aère  fixo  refpeclu  calcis ,  Au- 
clore  Nicolao  Jofepho  Jacquin .  Vindobonae  iy6'y. 

**  La  livre  dont  il  ejl  quejlion  dans  cet  ouvrage ,  ejl 
de  12.  onces  poids  de  Marc . 
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cipita  une  poudre  blanche  ,  laquelle  étant 
féparée  de  ia  liqueur  claire  qui  furnageair, 
bien  edulcorée  avec  de  l’eau  diftillée  ,  & 
enfuite  deffechée  pefait  13.  grains.  Je  re¬ 
connus  que  ce  n’était  autre  chofe  que  de 
la  crème  de  chaux,  ou  de  la  terre  calcaire 
reflufcitée.  Quoique  cette  expérience  four¬ 
nît  une  nouvelle  preuve  de  la  qualité  aérée 
des  eaux  de  S.  Vincent,  elle  ne  fuffifait  ce¬ 
pendant  point  pour  déterminer  au  jufte  la 
quantité  d’air  fixe  quelles  contenaient.  En 
eifet  il  n’était  guéres  poflîble  en  procédant 
par  cette  méthode  de  ne  pas  laifier  échap¬ 
per  par  les  jointures  quelques  portions  d’un 
principe  aulîi  fubtil  &  auffi  volatil.  Je  me 
déterminai  donc  à  faire  une  autre  expérien¬ 
ce  plus  décifî ve. 

Je  me  tranfportai  à  la  fource  avec  deux 
flacons  de  cryital  bien  nets  dans  un  delquels 
j’avais  plufieurs  livres  d’eau  de  chaux  très- 
claire  &  récemment  faite.  Je  mis  dans  l’autre 
deux  livres  d’eau  de  S. Vincent,  &  y  ayant 
verfé  par  deflus  neuf  livres  d’eau  de  chaux, 
je  bouchai  incontinent  le  flacon  :  je  le  fe- 
couai  un  peu,  &  puis  je  le  laiiïai  en  repos. 
L’eau  devint  d’abord  laiteufe,  &  en  peu  de 
tems  il  fe  fit  un  précipité  blanc.  Je  léparai 
avec  un  fiphon  i’eau  claire  *  qui  furnageait* 
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&  après  avoir  bien  édulcoré  le  précipité 
avec  de  l’eau  diftillée,  j’obtins  par  le  def- 
féchement  106.  grains  d’une  rerre  calcaire 
très-blanche. 

Il  eft  clair  que  l’air  fixe  ayant  plus  d’affi¬ 
nité  avec  la  chaux  qu’avec  toute  autre  fub- 
ftance ,  je  m’étais  emparé  par  ce  procédé 
&  de  l’air  fixe  qui  était  en  liberté  dans 
l’eau,  &  de  celui  qui  pouvait  y  être  com¬ 
biné  avec  des  fubftances  alkalines.  Or  com¬ 
me  mon  but  était  de  déterminer  feulemenr, 
quelle  était  la  quantité  libre  de  ce  principe 
volatil,  je  fis  bouillir  dans  un  vafe  de  ver¬ 
re  ouvert  deux  autres  livres  d’eau  de  la 
fource  ,  afin  que  tout  le  gaz  méphitique, 
qui  y  était  en  liberté  pût  fediffiper,  &  je 
continuai  l’ébullition  allez  long-tems  pour 
que  la  moitié  de  l’eau  s’évaporât.  Bien  affu- 
ré  alors  qu’il  ne  pouvait  y  avoir  d’air  fixe 
que  celui ,  qui  y  aurait  été  engagé  dans 
quelque  bafe  alkaline,  je  verfai  de  l’eau  de 
chaux  fur  le  réfidu ,  comme  j’avais  fait  dans 
l’expérience  précédente,  mais  je  n’obtins  plus 
que  28.  grains  de  terre  calcaire. 

II  eft  fenfible  que  les  78.  grains  que 
m’avait  donnés  de  plus  l’expérience  précéden¬ 
te  avaient  été  produits  par  l’air  fixe  libre, 
qui  était  dans  l’eau.  Or  fi  deux  livres  d’eau 
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de  S.  Vincent  contiennent  allez  d’air  fixe 
libre  pour  former  78.  grains  de  terre  calcai¬ 
re,  une  livre  en  contiendra  ia  quantité  fuffi- 
fante  pour  39.  &  fi  félon  la  découverte  de 
M.  Jacquin,  3 1.  onces  de  terre  calcaire  con¬ 
tiennent  13.  onces  d’air  fixe,  39.  grains  en 
contiendront  15-1-17:31  de  grains,  d’où  il 
fuit  en  dernière  analyfe  que  chaque  livre 
d’eau  de  S.  Vincent  contient  15.  grains  & 
17  :  31.,  ou  à  très  peu  près  16.  grains  d’air 
fixe  ,  ou  de  gaz  méphitique  en  état  de  li¬ 
berté.  Au  relie  je  dois  avertir  ici  qu’ayant 
répété  plufieurs  fois  les  expériences  pr  écé* 
dentes,  elles  ont  toujours  eu  le  même  fuc- 
cès,  quoique  j’aye  employé  l’eau  de  chaux 
à  différentes  dofes.  Ceux  néanmoins  qui 
voudraient  fe  fervir  de  la  même  méthode 
pour  éprouver  les  eaux  minérales,  devront 
u fer  aulïï  de  la  même  précaution  que  j’ai 
eue  d’abonder  plutôt  dans  la  dofe  de  l’eau 
de  chaux ,  crainte  de  ne  pas  s’emparer  de 
tout  l’air  fixe  contenu  dans  i’eau  en  emplo¬ 
yant  une  dofe  infuffifante.  Car  quoiqu’un 
Chymifte  exercé  &  attentif  faififfe  allez  fa¬ 
cilement  le  point  de  faturation ,  il  vaut 
beaucoup  mieux  ne  pas  trop  compter  fur 
foi  ,  quand  il  s’agit  d’une  expérience  déli¬ 
cate  ,  que  de  s’expofer  à  la  mal  faire. 
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§•  7- 

Après  avoir  déterminé  la  quantité  d’air 
fixe  libre ,  qui  fe  retrouvait  dans  les  eaux 
de  S.  Vincent,  j’ai  examiné  fi  elles  conte¬ 
naient  du  fer ,  comme  leur  goût  m’avait 
paru  l’indiquer.  Sur  472.  onces  d’eau  ré¬ 
cemment  prife  à  la  fource  j’ai  verfé  onces 
de  teinture  de  noix  de  galle.  Ce  mélange 
devint  tout  de  fuite  de  couleur  de  pourpre, 
&  par  le  repos  il  laifla  tomber  au  fond  du 
vafe  un  précipité  delà  même  couleur ,  mais 
très-foncée.  Ce  précipité  ayant  été  lavé , 
bien  édulcoré  avec  de  l’eau  diftillée ,  & 
parfaitement  defleehé  au  Soleil  était  luifant 
&  noir  comme  du  jais,  &  reffembiait  en 
tout  à  une  fécule  d’encre  $  il  pefait  25.  grains. 
J’ai  répété  plufieurs  fois  cette  expérience 
avec  une  plus  forte  dofe  de  noix  de  galle, 
&  le  produit  n’a  jamais  augmenté  de  poids. 
Ce  précipité  cependant  n’était  pas  attirable 
à  l’aimant:  il  écait  foluble  plus  ou  moins 
parfaitement, mais  toujours  fans  effervefcen- 
ce  ,  dans  l’efprit  de  vinaigre,  de  fel  com¬ 
mun,  de  nitre  &  de  vitriol:  toutes  ces  dif- 
folutions  avaient  une  teinte  jaune  plus  ou 
moins  foncée  ,  &  toutes  refufaient  de  noir- 
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cir  avec  la  teinture  de  noix  de  galle,  ce 
que  j’attribuai  non  à  l’abfencedu  fer,  mais 
à  l’excès  de  l’acide  employé,  puifque  toutes 
donnèrent  des  marques  non  équivoques  de 
la  préfence  du  fer,  ayant  acquis  avec  l’al- 
fcali  de  Pruffe  en  liqueur  une  couleur  bleue, 
ouverte  plus  ou  moins  foncée.  C’était  là 
une  preuve  bien  fenftble  de  la  préfence  du 
fer,  d’autant  plus  que  je  m’étais  alluré  de 
la  pureté  des  acides  que  j’avais  employés, 
&  de  celle  de  la  liqueur  pruffienne *  *.  En 

~'n  ^  — ■'  — rsr.!  <  .  '==8» 

*  Si  quand  IL  s'agit  de  faire  V analyfe  d'une  eau  mi¬ 
nérale,  on  7ie  f aurait  être  trop  fcrupuleux  fur  la  prépara¬ 
tion  des  fub fiances ,  dont  on  fait  ufage  :  c'efl  fartout  lorf- 
qu'on  tmploit  des  acides  minéraux  &  de  la  liqueur  pruf¬ 
fienne  ;  car  fi  on  s' en  fert ,  ftfis  s'être  bien  ajfuré  aupara¬ 
vant  de  leur  pureté ,  on  court  rifque  d'avoir  des  rêfultats 
trompeurs, &  de  croire  avoir  trouvé  du  fer,  où  il  n'y  en  avait 
point.  C efl  peut-être  la  ce  qui  ef  arrivé  à  M.  Baunack  , 
qui  a  publié  dans  le  journal  de  phyfique  des  procédés  pour 
faire  du  bleu  de  Pruffe  avec  tous  les  métaux  ,  procédés  que 
j'ai  répétés  fans  fuccès.  Peut-être  auffi  a-t-il  employé  des 
métaux ,  qui  n  étaient  pas  entièrement  exempts  de  fer . 

D'après  la  folide  théorie ,  que  M.  Macquer  a  don¬ 
né  du  bleu  de  Pruffe  ,  M.  Baumè  a  publié  dans  le  tome 
fécond  de  fa  Chymie  expérimentale ,  &  r ai f année,  une 
méthode  très-ingénieufe  pour  perfectionner  ki  liqueur  pruf¬ 
fienne  en  la  neutralifant ,  &  lui  ôtant  ainf  cette  por ** 
tion  de  bleu  de  Pruffe  ,  quelle  tient  toujours  en  diffo* 
Union» 
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fcfïet  j’  avais  traité  mes  acides  avec  cette  li¬ 
queur,  &  je  n’avais  retrouvé  que  le  vi- 
molique,  qui  ne  fut  pas  parfaitement  pur* 
Ce  ne  fut  pas  cependant  celui  qui  me  donna 
le  plus  beau  bleu,  mais  célui  de  nitre,  qui 
par  fa  plus  grande  affinité  avec  le  phlogi* 

Cependant  je  ne  peux  difjîmuler ,  qu'ayant  répété 
fon  procédé  le  plus  exactement  qu'il  m'a  été  pofjîble  , 
je  n  ai  pas  eu  lieu  d'en  être  entièrement  fatisfait .  J'ai 
obtenu  a  la  vérité  uûe  liqueur ,  qui  ne  précipitait  plus 
ta  dijjblution  d'alun ,  &  qui  ne  me  donna  point  de 
précipité  bleu  en  y  ajoutant  de  l'acide  du  vinaigre*  Je 
ni  apperçus  néanmoins  quelle  tenait  encore  du  bleu  de 
Prujfe  en  dijjblution  mime  apres  une  digejlion  de  q.  a 
5.  jours .  Car  elle  ni  en  foiirnit  encore  non  feulement 
avec  un  efprit  de  fel ,  qui  cependant  ntn  donnait  aù~ 
cun  indice ,  étant  traité  avec  l'alkali  Jhnplement  phlo~* 
gifliqué ,  mais  encore  en  évaporant  tout  jimplement  cet* 
te  liqueur  jufques  à  jiccité .  C'ejl  pourquoi  d'après  fie  S 
lumières ,  &  fur  les  mêmes  fonde  mens  que  lui ,  j'ai  ima - 
ginè  deux  autres  méthodes  à  la  vérité  peu  différentes 
de  la  Jienrze  ,  mais  qui  font  plus  aisées ,  &  qui  réuj~* 
Jiffent  beaucoup  mieux . 

La  première  conjijle  à  fur  charger  un  peu  la  liqueut 
prujfienne  dé efprit  de  vinaigre 9  &  d  en  faire  évaporer 
enfuite  toute  t  humidité  ci  une  légère  chaleur  ,  comme  fi 
on  voulait  faire  de  la  terre  foliée  de  tartre  ^  après  quoi 
on  diffoudra  la  majfe  reflante  dans  de  l'eau  diflillèe  * 
&  on  pafjera  la  diffolution  à  travers  le  filtre .  Tout  le  bleu 
de  Prujfe  s' en  f épurera ,  &  l'on  aura  une  liqueur  tôt  a - 
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ftique,  avait  attaqué  plus  efficacement  que 
tous  les  autres ,  &  diffout  prefqu’entière- 
ment  le  précipité. 

Mais  il  me  reliait  encore  à  favoir  quelle 
quantité  de  fer  il  contenait ,  ce  qui  empê¬ 
chait  l’aéUon  de  l’aimant  fur  lui ,  fi  ce  fer 
exiftait  dans  les  eaux ,  ou  dans  la  teinture 
de  galle,  vû  qu’on  retire  du  fer  de  la  gal¬ 
le  brûlée ,  &  enfin  en  quel  état  il  fe  re¬ 
trouvait  dans  les  eaux. 

La  voie  par  laquelle  j’avais  obtenu  ce 
précipité  ferrugineux,  fa  reffemblance  à  la 
fécule  de  l’encre,  la  plus  grande  aftion  de 
Facide  nitreux  fur  lui,  me  portaient  à  croire 
que  s’il  n’était  point  attirable  à  l’aimant , 
c’était  qu’il  était  furchargé  du  phlogiftique 
de  la  galle.  Comme  je  m’en  étais  procuré 
une  bonne  provifion ,  je  pouvais  faire  des 
expériences  pour  m’en  affurer.  J’en  expofai 

lement  exempte  de  fer  >  composée  de  liqueur  prufjîenne , 
&  de  terre  foliée ,  qui  ne  nuit  pas . 

La  fécondé  confîfle  à  neutralifçr  U alkali  phlogifliqut 
ou  la  liqueur  prufjîenne  avec  une  diffolution  d  ’ alun  : 
Von  filtre  apres  la  liqueur ,  on  la  fait  évaporer  ,  &  cri - 
jlallifer  jusqu  d  ce  que  tout  le  tartre  vitriolé ,  qui  s*  ejl 
formé  9  fe  fait  entièrement  féparé  9  &  pour  lors  on  a 
une  liqueur  prufjîenne  dans  un  dé  gré  éminent  de  pureté* 
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donc  au  feu  30.  grains  dans  un  creufet  fer^ 
mé  de  fon  couvercle  &  bien  lutté,  &  l’ayant 
tenu  rouge  pendant  un  tems  convenable  , 
je  le  retirai  du  feu.  L’excès  du  phlogiftique 
s’étant  évaporé  les  trois  quarts  du  précipité 
fe  font  auiîî  diffipés,  &  il  n’elt  relié  dans 
le  creufet  quez-pt:  2  grains  de  fer  attirable 
par  l’aimant,  d’où  l’on  voit,  en  faifant  les 
calculs  &  réductions  néceffaires  que  chaque 
livre  d’eau  de  S.  Vincent  contient  environ 
un  feptieme  de  grain  de  fer. 

Je  me  fuis  aifuré  en  effet  que  ce  fer 
n’était  point  un  produit  de  la  teinture  de 
galle,  mais  qu’il  exiftait  déjà  dans  les  eaux 
de  S.  Vincent ,  lorfque  j’y  avais  verfé  de 
cette  teinture  j  car  j’ai  obfervé  plufieurs 
fois  que,  fi  je  laiffais  l’eau  pendant  quelque 
tems  dans  un  vafe  ouvert,  il  fe  formait  un 
précipité  ochreux,  &  qu’enfuite  après  avoir 
décanté  l’eau ,  la  teinture  de  galle  n’y  fe- 
fait  plus  aucun  effet.  Soit  donc  que  le  fer 
qu’on  a  retiré  des  cendres  de  ce  végétal 
s’y  trouvât  accidentellement ,  foit  que  l’in¬ 
cinération  foit  un  moyen  de  le  produire, 
ou  de  le  développer  ,  comme  le  penfe 
M.  de  Buffon,  il  eil  certain  que  la  teinture 
de  galle  mê!ée  avec  de  l’eau  ,  qui  ne  con¬ 
tient  point  de  fer,  n’en  fournit  pas  un  ato- 
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nie.  A  quoi  j’ajouterai  que  la  liqueur  pruf* * 
Tienne  inftillée  fur  la  teinture  de  galle,  foit 
qu’on  l’aie  extraite  moyennant  l’eau,  ou 
l’acide  du  vinaigre,  ne  colore  pas  en  bleu 
cette  teinture.  Àinfi  ceux  qui  fe  fondent  fur 
le  fer ,  que  donne  l’incinération  de  la  galle 
pour  révoquer  en  doute  l’exiftence  de  ce 
métal  dans  les  eaux  minérales ,  s’appuyent 
fur  une  expérience  qui  ne  décide  rien. 

Plufieurs  ne  réfléchifïânt  pas  que  les  mé¬ 
taux  ne  peuvent  fe  retrouver  diffous  dans 
les  eaux  gazeufes  dans  leur  état  métallique, 
parceque  de  leur  union  avec  le  gaz  il  doit 
néceflairement  réfulter  un  compofé  falin  con¬ 
nu  fous  le  nom  de  chaux ,  fe  font  imagi¬ 
nés  fauffement  que  le  fer ,  qui  était  préci¬ 
pité  en  pourpre  par  la  teinture  de  galle 
était  un  fer  dans  fon  état  métallique ,  qui 
fe  tenait  fufpendu  dans  l’eau  à  la  faveur  de 
la  petitefl’e  de  fes  molécules  *.  Ce  qui  peut 
avoir  donné  lieu  à  cette  erreur,  eft  l’obferva- 
tion  qu’on  a  faite,  qu’il  fe  formait  de  mê¬ 
me  un  précipité  pourpre  par  l’inftillation  de 
la  teinture  de  galle  dans  l’eau  ,  qui  avait 
fervi  à  la  préparation  de  l’Ethiops  martial^ 

■Ç=^=r=r ...  . -  ■-?=■■■-=.  r  ■■  -■ 

*  Traite  des  eaux  minérales  par  M.  Monnet . 
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mais  la  faveur  ferrugineufe  de  cette  eau* 
l’odeur  de  foie  de  foufre  qu’elle  acquiert 
principalement  dans  les  vaiffeaux  clos ,  le 
réfidu  de  fon  évaporation*  qui  eft  un  vrai 
crocus*  font  autant  de  preuves  que*  quoique 
l’éthiops  paraiffe  à  l’oeil  n’avoir  rien  perdu 
de  fa  nature  métallique*  quoiqu’il  foit  enco¬ 
re  attirable  à  l’aimant,  cependant  il  ne  laiffe 
pas  d’avoir  fubi  de  grands  changemens  à  la 
faveur  d’un  mouvement  inteftin  qui  s’y  eft 
établi  par  le  concours  de  i’air  &  de  l’eau* 
J’aurais  plufieurs  chofes  à  ajouter  fur  ce 
fujet,  lî  je  ne  craignais  de  me  jetter  dans 
des  difcuffions  étrangères  à  mon  objet,  ainlt 
je  me  contenterai  de  démontrer  par  l’expé¬ 
rience  fuivante  en  quel  état  le  fer  fe  re¬ 
trouve  dans  les  eaux  de  S.  Vincent. 

Si  l’on  prend  dix  à  douze  livres  de  ces 
eaux,  ou  de  quelque  autre  eau  martiale* 
&  gazeufe  à  la  fource  &  qu’on  les  mette 
dans  un  grand  vaiffeau  de  verre  qu’on  laif- 
fera  ouvert ,  on  obferve  qu’à  mefure  que 
l’air  fixe  s’évapore  *  la  première  chofe  qui 
fe  précipite  de  ces  eaux  eft  une  fort  peti¬ 
te  quantité  de  terre  ochreufe  jaunâtre  très- 
fine  &  très-légère  *  &  qu’après  que  cette 
terre  eft  toute  précipitée ,  l’eau  fe  trouve 
deftituée  de  la  faculté  de  pouvoir  êr^e  teinte 
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par  l’infufion  de  la  galle:  dans  cet  état  de 
chofes  ii  on  fépare  autant  que  l’on  peut 
l’eau  au  moyen  d’un  Typhon  ,  prenant  gar¬ 
de  de  troubler  le  dit  précipité  &  qu’enfui- 
te  l’on  ajoute  à  ce  qui  refte  un  peu  d’efprit 
de  Tel,  cep  écipité  Te  diffoudra  de  nouveau, 
&  cette  diffolution  formera  de  l’encre  avec 
la  teinture  de  la  noix  de  galle,  &  de  l’azur 
avec  la  liqueur  pruffienne  :  ce  qui  prouve 
que  ce  dépôt  eft  un  précipité  martial  prove¬ 
nant  du  fer,  qui  était  diffous  dans  ces  eaux* 
Que  fi  à  l’efprit  de  Tel  l’on  fubftituera 
l’efprit  de  vinaigre ,  cet  acide  moyennant 
une  petite  digeftion  diffoudra  auffi  ce  pré¬ 
cipité  ochreux ,  mais  cette  diffolution  mo¬ 
yennant  la  teinture  de  galle  Te  précipitera 
en  pourpre.  Or  dira-t-on  que  ce  fer,  quoi¬ 
que  fous  forme  d’ochre,  n’était  cependant 
que  du  fer  en  nature  ,  &  qu’il  ne  fe  fou- 
tient  dans  l’acide  du  vinaigre  qu’à  la  fa¬ 
veur  de  la  petiteffe  de  fes  mollécules,  par- 
cequ’il  eft  précipité  en  pourpre  par  la  noix 
de  galle  ?  Je  ne  le  croîs  pas  fans  doute  ; 
en  effet  fi  le  fer  ne  fe  précipite  de  ces  eaux, 
qu’à  mefure  que  l’air  fixe  fe  diffipe ,  qui 
peut  douter,  qu’il  ne  fe  tienne  en  diffolu¬ 
tion  qu’à  la  faveur  de  l’air  fixe  ,  &  non 
par  la  petiteffe  de  fes' mollécules?  Cardans 
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cette  dernière  fuppofition  il  eft  fenfible  que 
l’eau  étant  plus  denfe  après  le  départ  de  ce 
fluide  volatil  &  élaftique  qu’auparavant,  le 
fer  devrait  mieux  s’y  foutenir  encore:  que 
l’on  ajoute  auffi  que  le  fufdit  précipité  mar¬ 
tial  n’eft  aucunement  attirable  par  l’aimanr. 

Mais  ce  qui  prouve  demonftrativement  que 
le  fer  des  eaux  gazeufes  y  eft  diffout  par 
le  gaz ,  c’eft ,  que  fi  après  que  celui  qui 
était  contenu  naturellement,  s’eft  évaporé, 
&  que  le  précipité  ochreux  s’eft  formé,  on 
redonne  à  l’eau  l’air  fixe  qu’elle  avait  per¬ 
du,  le  précipité  fe  diffout  de  nouveau,  &  on 
recompofe  ainfi  l’eau  gazeufe  qui  s’était  de- 
compofée  d’elle-même.  Or  on  fait  que  le 
gaz  méphitique  ne  peut  agir  fur  le  fer  fans 
le  réduire  en  chaux  ;  c’eft  donc  dans  cet 
état  qu’il  eft  diffout  dans  les  eaux  gazeu¬ 
fes,  Lorfqu’il  n’y  a  que  cette  quantité  d’air 
fixe  qui  eft  néceffaire  pour  la  faturation  du 
fer,  la  chaux  qui  en  réfulte  eft  un  fel  mé¬ 
tallique  indiffoluble  dans  l’eau ,  mais  fi  la 
quantité  d’air  fixe  eft  furabondante ,  l’excès 
de  ce  menftrue  diffout  cette  chaux  métalli¬ 
que,  en  quoi  il  agit  avec  cette  chaux  à  peu 
près  comme  avec  les  terres  calcaires ,  & 
comme  l’acide  marin  fe  comporte  avec  le 
Mercure, 

t 
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De  tous  les  détails  de  l’expériênce  pré* 
cédente  on  peut  conclurre: 

Premièrement  qu’il  n’exifte  pas  de  fef 
volatil  dans  les  eaux  gazeufes,  comme  Fan- 
tort  l’avait  cru  de  celles  d’Amphion  *  & 
Geoffroi  de  celles  de  Pafly,  &  de  Forges  *** 
Secondement  que  le  fer  qu’on  retire  des 
eaux  minérales  gazeufes  n’eft  pas  un  pro- 
duit  de  la  teinture  de  galle. 

Troifièmement  qu’on  peut  reconnaître  s’il 
exiftait  ou  non  du  fer  dans  les  eaux  miné¬ 
rales,  après  même  que  l’air  fixe  s’en  eft 
évaporé ,  &  que  l’infufion  de  galle  ne  les 
teint  plus  en  pourpre. 

Quatrièmement.  Que  l’on  peut  rétablir  dans 
toutes  leurs  forces  les  eaux  minérales  ga¬ 
zeufes  après  même  qu’elles  ont  confidérable* 
ment  fouffert* 

«g—- .  i  ,r i-.ir-r— ?- ■■■!=.* -r=: ■  rr:  ■■  ■■  .3. 

*  Loto  citato  pag.  j  4.  aquarn  bibere  ad  fcaturigineni 
epus  ejl  :  alio  translata ,  quant  accepit  avcna  f cm  vint * 
propc  omnem  depcrdit ,  proptcrca  quod  cjus  mctalli  fui - 
flantia  mirabilitcr  divifa  eft  in  partes  mimuiffïmas  bre -* 
vi  avola  ntes . 

**  Mater.  Medic.  parte  /.  artic.  4.  Metallicas  fcill •+ 
cet  partes  ,  quibus  impregnantur  ,  adeo  tenues  effe , 
atque  volatiles  ,  ut  aquee  colorent ,  &  limpiditatem  im- 
mutarè  nequeant ,  quin  facile  avolent.  Illce  enimy  inquity 
per  a  liquot  dies  a  'éri  cxpojîtœ ,  &  fapore ,  &  virtute 

prorfu  s  dejlituuntur . 
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§.  8.. 

La  liqueur  pruffienne  verfée  dans  les  eaux 
de  S.  Vincent  leur  fait  prendre  une  petite 
teinte  bleue,  ce  qui  ne  confirme  pas  feule¬ 
ment  l’exiftence  du  fer  dans  c es  eaux,  mais 
fournit  encore  une  nouvelle  preuve  de  la 
nature  acide  de  l’air  fixe.  On  fait  que  le 
bleu  de  Pruffe  fe  produit  par  une  double 
affinité,  &  que  le  fer  fans  un  acide  dont  il 
puiffe  faire  un  change  avec  le  fel  alkali  t 
ne  peut  dépouiller  la  liqueur  pruffienne  de 
fon  phlogiftique  pour  s’en  furcharger,  & 
par-là  paffer  à  l’état  de  bleu  de  Pruffe* 
puifque  donc  il  eft  démontré  que  le  fer  qui 
fe  trouve  en  diffolution  dans  les  eaux  ga- 
zeufes,  n’y  eft  diffout  qu’à  la  faveur  de 
l’air  fixe ,  &  forme  de  l’azur  avec  la  li¬ 
queur  pruffienne,  il  eft  clair  que  l’air  fixe 
eft  de  nature  acide  $  je  dirai  auffi  en  paffant 
que  la  formation  du  bleu  de  Pruffe  dans  les 
eaux  martiales,  &  gazeufes  prouve  encore 
que  l’alkali  de  cette  liqueur ,  abftra&ion 
faite  du  phlogiftique  qui  le  fature  ,  s’y  re¬ 
trouve  dans  un  état  de  caufticité ,  car  il  ne 
pourrait  y  avoir  lieu  fans  cela  à  la  double 
affinité  néceffaire  pour  convertir  le  fer  en 
bleu  de  Pruffe. 


DES  E  A  U  jè 


§•  9- 

La  diffolution  d’alun  trouble  d’abord  l’eau 
de  S.  Vincent  ;  il  fe  forme  incontinent  une 
efpèce  de  précipité  blanc  &  léger  qui  fe 
tient  fufpendu  dans  l’eau,  ce  qui  y  démon¬ 
tre  l’exiftence  de  quelque  ’fu’bftance  alkali- 
ne  capable  de  décompofer  l’alun  ;  mais  fi 
l’on  continue  à  verler  de  la  diffolution ,  le 
précipité  difparait  bientôt.  L’alun  eft  un  fel 
furchargé  d’acide.  Dans  le  cas  préfent,  les 
fubftances  alkalines  contenues  dans  les  eaux 
s’emparent  d’abord  de  l’acide  des  premiè¬ 
res  gouttes  de  la  diffolution  de  ce  fel:  les 
alkalis  fe  faturent ,  &  il  fe  forme  un  pré- 
cipité;  mais  en  ajoutant  de  la  nouvelle  dif¬ 
folution  ,  l’excès  d’acide  qu’elle  contient  fe 
refaifit  de  la  terre  qui  avait  d’abord  été 
féparée ,  &  l’eau  reprend  fa  tranfparence. 

§.  xo. 

L’alkali  cauftique,  à  différence  de  celui 
qui  eft  faturé  d’air  fixe ,  trouble  auffi  les 
eaux  de  S.  Vincent,  ce  qui  n’indique  pas 
plus  la  préfence  de  la  félénite,  comme  on 
le  croit  communément ,  que  celle  de  tout 
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autre  fel  a  bafe  cerreule,  ou  même  de  quel- 
que  fel  neutre,  qui  ne  pouvant  fe  tenir  en 
diffolution  que  moyennant  un  excès  d’acide, 
eit  précipité  par  les  aikaiis  qui  le  lui  enlè¬ 
ve,  fans  néanmoins  le  décompofer,  &  }’on 
verra  dans  la  fuite  que  c’etl  là  ce  qui  arri¬ 
ve  aux  eaux  de  S.  Vincent  dans  cette 
expérience. 

§•  ii. 

*  *  4 

Ces  eaux  enfin  précipitent  en  jaune  la 
dilfolution  de  Mercure  par  l’acide  nitreux 
phénomène  qu’on  ne  peut  non  plus  attri¬ 
buer  exclufivement  à  la  félénire,  mais  qui 
lui  eft  commun  avec  beaucoup  d’autres  fels 
vitrioiiques,  tels  que  le  fel  cathartique  amer 
à  bafe  terreufe  ,  le  fel  de  Glauber ,  &  le 
tartre  vitriolé.  J’ajouterai  encore  qu’une  dif¬ 
folution  de  fel  marin  ,  dans  laquelle  on  aura 
mis  un  peu  d’alkali  fixe,  &  même  la  li¬ 
queur  pruffienne  produifent  le  même  effet. 
Mais  je  ne  fui  vrai  pas  plus  loin  l’examen 
par  les  réaélifs,  parceque  quoiqu’ils  ne  foient 
pas  fans  utilité,  on  ne  peut  néanmoins  tien 
en  conclurre  de  bien  certain. 
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§.  II. 

J’ai  fait  évaporer  dans  des  vaiffeux  de 
verre  9 6.  livres  d’eau  de  S.  Vincent.  J’ai 
obtenu  ainfi  une  maffe  Salino-terreufe ,  qui 
pefait  4544.  grains.  Au  moyen  de  l’eau  di- 
iHllée  &  en  obfervant  les  précautions  nécef- 
faires ,  j’ai  divil'é  cette  maffe  en  deux  par¬ 
ties  dont  l’une  qui  n’était  qu’une  terre  blan¬ 
che,  étant  parfaitement  edulcorée, pefait  896. 
grains ,  &  l’autre  qui  était  purement  faline, 
pefait  3648.  grains. 

Ayant  fait  diffoudre  1 1.  grains  de  cette 
maffe  faline ,  &  ayant  verfé  dans  la  diffo- 
lution.de  l’huile  détartré  par  défaillance ,  il 
ne  s’efl:  formé  aucun  précipité,  ce  qui  était 
une  preuve  quelle  ne  contenait  aucun  fel 
à  bafe  terreufe. 

L’efprit  de  vinaigre  verfé  fur  une  autre 
portion  de  cette  maffe  faline  l’a  attaqué  avec 
effervefcence ,  ce  qui  y  démontre  l’exiften- 
ce  d’un  alkali  non  caullique.  D’un  autre 
côté  l’huile  de  vitriol  en  a  dégagé  des  va¬ 
peurs  d’acide  marin  ,  ce  qui  y  démontre 
l’exiftençe  du  fel  commun. 
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§•  1 3  * 

J’ai  diffous  400,  grains  de  la  maffe  fali- 
ne  dans  une  quantité  fuffifante  d'eau  cüftiî- 
îée.  J’ai  fait  évaporer  cette  diffolution  jufqu’à 
pellicule,  &  j’ai  obtenu  de  très  beaux  cry- 
iiaux  de  fel  de  Glauber,  qui  expofés  à  l’air 
tombèrent  en  efflorefcence,  &  avec  lefquels 
&  de  la  poudre  de  charbon,  j’ai  produit 
du  foie  de  foufre  ;  ces  cryftaux  cependant 
n’étaient  pas  tout-à-fait  purs.  L’huile  de  vi- 
triol  y  décélait  encore  quelque  petite  por¬ 
tion  de  fel  marin. 

Après  avoir  féparé  le  fel  de  Glauber  j’ai 
continué  l’évaporation ,  &  j’ai  obtenu  des 
cryftaux  cubiques  qui  décrépitaient  fur  le 
feu,  précipitaient  l’argent  diffous  dans  l’aci¬ 
de  nitreux  en  lune  cornée,  &  avaient  enfin 
tous  les  caraftères  propres  au  fel  marin , 
mais  qui  fefaient  un  peu  d’effervefcence 
avec  l’efprit  de  vinaigre. 

Après  avoir  retiré  le  fel  marin,  pouffant 
l’évaporation  jufqu’à  ficcité,j’ai  obtenu  un 
vrai  fel  alkali  minéral  ;  je  dis  un  vrai  fel 
alkali  minéral:  car  il  eneftdefaux,  qui  fe 
préfentant  avec  les  apparences  du  vrai,  ont 
trompé  même  de  grands  Chymiftes.  Ce  font 
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Ces  faux  narrons  qui  en  ont  impofé  à  Va? 
lerius,  &  lui  ont  fait  dire  dans  la  Minéra¬ 
logie,  qu’on  pouvait  produire  du  natron  eu 
combinant  des  fels  neutres  avec  de  la  chaux, 
C’efl  ainfi  que  M.  Fanton,  en  analyfant  les 
eaux  thermales  de  Vaudier,  prit  un  mélan¬ 
ge  de  ch^ux  &  de  fel  commun  pour  du  fel 
alkali  minéral,  &  il  y  a  auffi  toute  apparen¬ 
ce,  que  celui,  que  M.  Monnet  a  trouvé  avec 
la  féîénite  dans  les  eaux  de  Bard  en  Au¬ 
vergne,  était  de  cette  efpèçe.  En  admettant 
cette  diftinftion  on  voit  qu’il  n’y  a  point 
d’exception  à  faire  à  la  table  des  affinités, 
parcequ’il  n’implique  pas  que  la  chaux,  le 
fel  commun ,  &  la  féîénite  puiffent  être  fi? 
multanément  diflous  par  le  même  menftrue. 
Â  la  vérité  ce$  faux  alkalis  minéraux  ref? 
femblent  au  vrai  à  plufieurs  égards:  com¬ 
me  lui ,  ils  font  foîubles  dans  l’eau  ,  font 
effervefcence  avec  tous  les  acides,  &  con® 
fbtuent  alors  des  fels  neutres;  comme  lui, 
ils  décompolent  le  fel  ammoniac  &  verdif? 
fent  le  fyrop  violât.  Cependant  il  n’eftpas 
difficile  de  les  diftinguer  5  il  fuffit  pour  ce¬ 
la  de  les  faturer  de  refprit  de  vinaigre,  & 
de  difîoudre  en  une  fuffifante  quantité  d’eau 
le  fel  qui  en  réfultera.  En  verfant  enfuite 
fur  cette  diffolution  de  Thuile  de  tartre,  la 
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chaux  qui  Iarvait  ces  faux  Tels  alkalis ,  & 
à  laquelle  étaient  dus  tous  les  cara&ères  alka- 
îins,  fe  précipitera  en  terre  calcaire,  &  le 
fel  qui  lui  était  uni,  fe  montrera,  moyennant* 
la  cryftaiiifation,  dans  fon  état  naturel. 

§•  1 4°  % 

J’avais  reconnu  par  les  expériences  pré¬ 
cédentes,  que  la  mafie  faline  que  j’avais  re¬ 
tirée  des  eaux  de  S,  Vincent,  n’était  unique¬ 
ment  compofée  que  de  fel  Glauber,  de  fel 
marin ,  &  de  natron.  J’avais  reconnu  en 
même  tems  qu’on  ne  pouvait  féparer  tous 
ces  fels  ,  &  particuliérement  le  natron  & 
le  le!  commun  par  voie  de  cryftaliifation  y 
je  réfolus  d’y  parvenir  par  d’autres  pro- 

r  J  /  1 

cédés. 

Je  fis  diflbudre  dans  de  l’eau  diftillée  4*  6, 
grains  de  la  maffe  faline,  quantité  qui  ré¬ 
pondait  au  produit  de  12.  livres  d’eau  de 
S. Vincent:  ayant  fait  enfuite  évaporer  cette 
diffolution  à  plufieurs  reprifes  ,  il  s’elt  cry- 
ftallifé  par  refrmdiffement  68 4.  grains  de  fel 
de  Glauber,  lefquels  après  avoir  été  privés 
de  leur  eau  de  cryltallifation,  fe  réduifîrent 
à  316+1  :  2  ,  mais  auffitôc  que  j’ai  vû  pa¬ 
raître  des  cryftaux  de  Tel  marin  ,  au  lieu 
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de  tâcher  de  les  féparer  du  natron,  j’ai  au 
contraire  pouffé  i’évaporation  jufqu’à  ficcité  * 
&  j’ai  obtenu  une  maffe  compofée  par  con- 
féquent  de  fel  commun  &  de  natron,  la¬ 
quelle  pefait  139.  grains  &  demi.  J’ai  fatu- 
ré  cette  maffe  avec  une  quantité  fuffifante 
d’efprit  de  vinaigre  ,  dont  je  connaiffais  la 
force  pour  l’avoir  éprouvé  fur  de  l’alkaii 
de  Soude.  Or  jugeant  de  la  quantité  de  na- 
tron  exiftente  dans  ces  139.  grains  &  demi 
par  la  quantité  d’efprit  de  vinaigre  que 
j’avais  employé  ,  j’ai  reconnu  que  toute  cet¬ 
te  maffe  était  compofée  de  42.  grains  de 
fel  commun  ,  &  de  97.  grains  &  demi  de 
natron.  D'où  il  fuivrait  que  chaque  livre 
d’eau  de  S.  Vincent  contient  26.  grains 
+  3:4.  de  fel  de  Glauber  privé  de  toute 
fon  eau  dè  criftallifation  ,  3.  grains  +1:2. 
de  fel  commun,  &  8.  grains  +1:8.  de 
natron. 

§•  iy. 

Je  réfolus  cependant,  vu  Pimpoffibilité  de 
féparer  éxaftement  par  la  cryftallifation  le 
fel  de  Glauber  du  fel  commun,  de  me  fer- 
vir  d’un  autre  procédé.  Je  doutais  d’ailleurs 
de  n’avoir  pas  faiii  au  jufte  le  point  de  fa- 
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îuratîon  ,  quand  j’avais  employé  l’efprit  de 
vinaigre  pour  déterminer  la  quantité  de  l’al- 
kali  minéral ,  &  enfin  que  l’impureté  du 
fel  de  Soude,  qui  n’elt  pas  certainement  un 
fel  alkali  minéral  éxempt  de  tout  mélange 
de  fels  étrangers,  pouvait  m’avoir  induit  eu 
erreur. 

Il  eft  certain  que  fi  par  le  moyen  d’un 
menftrue  quelconque  j’avais  pu  féparer  en 
entier  un  des  trois  fels  contenus  dans  les 
eaux  de  S.  Vincent,  il  m’aurait  été  plus  fa¬ 
cile  enfuite  de  féparer  les  deux  autres.  Mais 
de  quel  menftrue  me  fervir?  Tout  menftrue 
aqueux  aurait  également  diffout  tous  ces 
fels,  &  d’autre  part,  luivant  les  expérien¬ 
ces  de  M.  Macquer  *  que  j’avais  répé¬ 
tées ,  je  favais  que  l’efprit  de  vin  n’avait 
aucune  aéhon  ni  fur  l’un,  ni  fur  l’autre.  Heu- 
reufement  j’ai  réfléchi  que  la  terre  foliée 
de  tartre  fe  diiTolvait  en  entier  dans  ce  men¬ 
ftrue,  &  l’analogie  qu’il  y  a  entre  l’alkali 
végétal  &  le  minéral  me  fit  penfer  que  la 
terre  foliée  de  natron  ferait  peut-être  aufli 
difloluble  dans  l’efprit  de  vin,  &  par  con- 
féquent  qu’en  faturant  d’efprit  de  vinaigre 
tout  l’alkali  minéral  contenu  dans  la  mafia 
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faline  que  j’avais  retirée  des  eaux  de  S.  Vin¬ 
cent,  &  la  mettant  enfuite  en  digeftion  dans 
de  l’efprit  de  vin,  je  pourrais  féparer  exac¬ 
tement  tout  le  natron ,  fans  toucher  aux 
autres  Tels  ,  mais  avant  d’employer  ce  pro¬ 
cédé  je  voulus  l’éprouver.  J’avais  préparé  de 
la  terre  foliée  avec  du  fel  de  foude  puri¬ 
fié  *  je  la  mis  en  digeftion  dans  de  l’efprit 
de  vin,  &  elle  y  fut  diffoute  à  l’aide  d’une 
petite  chaleur.  Mais  j’avais  encore  un  doute 
à  éclaircir  j  car,  comme  deux  terres  qui 
n’ont  aucune  a&ion  l’une  fur  l’autre,  fe  dif- 
folvent  néanmoins  réciproquement  par  l’ad¬ 
dition  d’une  troifième  qui  ait  de  l’affinité 
avec  l’une  des  deux,  je  voulais  favoir  fi  de 
même  par  une  affinité  difpofée  à  la  faveur 
de  la  terre  foliée  de  natron,  les  deux  autres 
fels  ne  feraient  pas  attaqués  par  i’efprit  de 
vin.  Pour  éclaircir  ce  doute  je  pulverifai  du 
fel  de  Glauber  &  du  fel  marin  bien  fec  2 
j’en  mis  une  certaine  quantité  dans  la  diflo- 
lution  que  j’avais  faite  *  &  ayant  fait  digé¬ 
rer  le  tout  pendant  quelques  heures  à  une 
douce  chaleur  dans  une  bouteille  bien  bou-  « 
chée  que  je  fecouai  de  tems  en  tems  pour 
faciliter  la  diflbknion,  je  décantai  la  liqueurs 
par  des  lotions  répétées  faites  avec  de  l’efprit 
de  vin  le  plus  pur  je  m’afiurai  d’avoir  féparé 
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foute  la  ferre  foliée:  je  defféchai  le  réfidu, 
dont  le  poids  n’avait  pas  diminué  d’un  feul  grain. 

Ces  expériences  préliminaires  m’ayant  con¬ 
vaincu  de  la  bonté  du  procédé  que  je  vou¬ 
lais  tenter,  je  laturai  456.  grains  de  la  maf* * 
fe  faline  ci-devant  avec  de  i’efprit  de  vinai¬ 
gre  ,  en  obfervant  d’en  mettre  un  peu  plus 
qu’il  n’était  néceffaire  pour  s’emparer  de  tout 
le  natron  exiftant  dans  la  maffe.  Je  verfai 
le  tout  enfuite  dans  une  jatte  de  porcelai¬ 
ne,  &  j’en  fis  évaporer  l'humidité  à  l’aide 
d’une  douce  chaleur,  en  apportant  néanmoins 
la  plus  grande  attention  pour  ne  pas  brûler 
la  terre  foliée  *  ,  après  quoi  je  triturai 
dans  le  vafe  même,  &  avec  un  pilon  d’aga¬ 
te  le  réfidu  de  l’évaporation  ,  je  le  mis 
dans  un  bocal  en  digeftion  avec  i’efprit  de 
vin  ,  ayant  enfuite  décanté  la  liqueur  &  fait 
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*  A  un  coup  de  feu  trop  fort  lu  terre  foliée  fe  de- 
compofe  ,  V acide  du  vinaigre  fe  détruit ,  &  V dlkali  qui 
refie  libre  nef  plus  dijjo  lubie  dans  Tefprit  de  vin .  Une 
attention  non  moins  ejjentielle  qii  on  doit  avoir  en  fai - 
Jant  ces  expériences  5  ce  fl  que  de  même  qiCil  ne  faut 
employer ,  que  Tcfprit  de  vin  le  plus  rectifié ,  le  plus 
déflegmé  pofjible ,  de  même  il  faut  aufil  dejjêcher  exa¬ 
ctement  les  matières  qidon  traite  avec  lui ,  crainte  qui  à  la 
faveur  de  quelques  parties  aqueufes  ,  il  ne  diffolve  une 
portion  des  fiels ,  qu’il  ne  pourrait  attaquer  fans  cela . 
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diverfes  lotions  des  Tels  qui  ne  s’étaient  pas 
giiÎous  jufqu  a  ce  que  l’eipnt  de  vin  n’eut 
plus  de  prife  fur  le  dépôt  ;  je  le  defféchai 
de  nouveau  dans  un  vafe  de  porcelaine 
&  j  obtins  une  maffe  entièrement  coin- 
pofée  de  fel  de  Giauber,  &  de  fel  marin 
qui  pelait  357.  grains  +1:3,  d’où  il  fuit, 
que  les  456.  grains  de  la  maffe  faline  des 
eaux  de  S.  Vincent  en  contenaient  98. 
+  1:3.  de  natron.  En  effet  ayant  diftillé 
l’efprit  de  vin  ,  qui  tenait  en  diffolution  la 
terre  foliée,  &  ayant  décompofé  celle-ci  par 
la  calcination,  j’ai  eu  un  natroü  très-pur, dans 
lequel  je  n’ai  pu  découvrir  le  plus'léger  in¬ 
dice  d’aucun  autre  fel.  11  réfulte  de  cette 
expérience  que  chaque  livre  d’eau  de  S.  Vin¬ 
cent  contient  8.  grains  +7:36.  de  natron; 
ce  qui  ne  fait  pas  un  quatorzième  de 
.  grain  de  plus  de  ce  que.  j’en  avais  retrou¬ 
vé  par  l’expérience  précédente.  Cette  diffé¬ 
rence  eft  bien  petite  &  elle  paraîtra  bien 
moindre  encore  fi  l’on  fait  attention  que 
dans  ma  première  tentative  ayant  fait  cry- 
ftalliler  le  fel  de  Giauber  avant  d’employer 
l’efprit  de  vinaigre,  il  eft  probable  qu’il  fe 
fera  faifi  d’une  petite  portion  de  natron. 
Les  deux  méthodes  dont  j’ai  fait  ufage ,  font 
donc  à  peu  près  également  bonnes  &  l’on 
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peut  fe  fervir  affez  indifféremment  de  l’une 
ou  de  l’autre. 

§•  16- 

Ayant  déterminé  la  quantité  d’alkali  mi¬ 
néral  qui  exiftait  dans  les  eaux  de  S.  Vin¬ 
cent,  il  ne  me  refiait  plus  qu’à  reconnaître 
celle  du  fei  marin,  ou  du  fel  de  Glauber. 
Croyant  de  venir  aifément  à  bout  de  déter¬ 
miner  celle  du  fel  marin  en  le  décompo- 
fant  &  le  recompofant  enfuite,  j’ai  mêlé  aux 
357.  grains  42: 3*,  qui  ne  s’étaient  pas  dif- 
fous  dans  l’efprit  de  vin,  une  once  &  demi 
d’alun  pulvérifé:  j’ai  mis  le  tout  dans  une 
petite  retorte  de  verre  ,  à  laquelle  j’ai 
adapté  un  récipient  de  même  matière  :  j’ai 
exaftement  lutté  les  jointures,  &  procédé  à 
la  diftillation  par  un  feu  gradué.  On  fent 
que  la  quantité  d’alun  que  j’ai  employé  ,  au¬ 
rait  été  plus  que  fuffifante  pour  décompo- 
fer  tout  le  fel  marin,  quand  même  il  n’y 
aurait  eu  que  cette  efpèce  de  fel  dans  la 
maffe  faline  fur  laquelle  j’opérais,  mais  je 
n’avais  rien  à  craindre  de  l’employer  à  for¬ 
te  dofe,  &  j’étais  plus  fûr  de  chaffer  ainfî 
tout  l’acide  marin.  J’ai  auffi  préféré  l’alun  à 
tout  autre  intermède,  parceque  la  forte  adhé¬ 
rence  qu’il  y  a  entre  l’acide,  &  la  bafe 
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de  ce  fel  empêche  qu’il  ne  paffe  dans  le  ré¬ 
cipient  aucune  portion  d’acide  vitriolique  , 
&  fait  par  conféquent  qu’on  retire  l’acide 
marin  extrêmement  pur. 

Ma  diftillation  étant  achevée,  &  les  vai- 
fes  étant  refroidis,  j’ai  coupé  le  cou  de  la  re- 
to rte  proche  de  la  voûte  ,  &  immédiatement 
au^deflbus  d’un  fublimé  blanc  qui  s’était  atta¬ 
ché,  lequel,  au  moyen  de  l’huile  de  tartre  qui 
en  chaffait  l’alkali  volatil  &  de  l’huile  de  vitriol 
qui  ne  le  décompofait  pas,  j’ai  reconnu  être 
du  fel  ammoniac  fecret.  Auffitôt  que  j’eus 
coupé  le  cou  de  la  retorte  &  fans  me  donner 
le  tems  de  le  féparer  du  récipient ,  j’ai  ver- 
fé  dans  celui-ci  quelques  gouttes  de  diflolu- 
tion  de  tournefol ,  pour  donner  une  teinte 
rouge  à  l’acide  qui  y  était  contenu ,  &  in-* 
continent  j’ai  verfé  goutte  à  goutte  une  dif- 
folution  d’alkali  minéral  très-pur  *  jufqu’à 


*  Le  fiel  de  verre  ,  qui ,  comme  le  dit  M.  Macquer,  e(l 
un  compofié  de  plujîeurs  fiels ,  &  principalement  de  fiel 
commun  &  de  fiel  de  Glauber ,  fie  retrouvant  conflam- 
ment  fiur  les  po'èles  des  V erriers  9  fioit  qu'ils  préparent 
leur  verre  avec  de  la  fioude ,  fioit  qu'ils  fie  fervent  du  na - 
tron  naturel ,  prouve  V extrême  difficulté  de  rencontrer 
de  l  alkali  minerai  qui  fioit  bien  pur.  Or  pour  me  con~ 
former  a  la  règle  que  je  me  fuis  imposée  d'être  fcrupu - 
leux  dans  le  choix  des  fiubfiances  que  j' emplois  pour  une 
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ce  que  la  teinte  rouge  étant  devenue  bleue 
j’ai  reconnu  que  la  faturation  était  achevée. 
J’ai  fait  enfuite  évaporer  dans  une  tafle  de 
porcelaine  la  liqueur,  &  j’ai  obtenu  41.  grains 
de  fel  marin. 

Cependant  l’impureté  de  l’alun  que  j’avais 
employé  (  car  on  fait  que  dans  plu  fleurs  fa¬ 
briques  on  purifie  l’alun  avec  de  l’urine  )  , 
me  fallait  douter  de  la  réalité  des  réfultats 
de  mon  expériences.  J’ignorais  en  effet ,  fi 
le  fel  ammoniac  fecret  fe  trouvait  dans  mon 
alun,  ce  qui  me  paraiffait  le  plus  probable, 
ou  s’il  avait  été  produit  pendant  la  diftiila- 
tion  par  la  décompofition  d’un  fel  ammoniac 
ordinaire,  ce  qui  m’aurait  donné  une  plus 
grande  quantité  d’acide  marin  qu’i  1  n’y  en 
avait  dans  la  maffe  faline  des  eaux  de  S. 
Vincent.  Je  craignais  d’ailleurs  que  malgré 
tous  les  foins  que  je  m’étais  donné  pour  bien 
lutter  les  jointures  des  vaiffeaux,  il  ne  le  fût 
diflipé  quelque  petite  quantité  d  efprit  de  fel. 

Pour  m’éclaircir  abfolument  à  cet  égard 
j’ai  voulu  varier  mon  opération.  Comme 


analyfe ,  V  alkali  minéral  dont  je  me  fuis  fervi  dans 
cette  expérience  était  celui ,  que  j'avais  retiré  précédem¬ 
ment  de  la  terre  foliée  de  natron ,  qui  avait  été  diffoute 
dans  Cefprit  de  vin . 
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j’avais  dans  l’expérience  précédente  décom- 
pofé  &  recompofé  le  fel  marin  pour  en  dé¬ 
terminer  la  quantité  1  j’en  ai  fait  une  autre 
dans  laquelle  en  confervant  en  entier  le  fel 
marin,  j’ai  feulement  détruit  le  fel  de  Glau- 
ber  qui  lui  était  uni ,  comme  on  va  le  voir. 

J’ai  mêlé  456.  grains  de  la  maffe  faline 
des  eaux  de  S.  Vincent  avec  autant  de  char« 
bon  de  térébenthine  dont  je  me  fuis  fervi 
préférablement  à  tout  autre,  parcequ’il  ne 
contient  point  de  fels.  J’ai  mis  le  mélange 
dans  un  creufet  de  porcelaine,  que  j’ai  lutté  afin 
de  ne  rien  perdre  ,  &  par  un  feu  convena¬ 
ble  j’ai  formé  un  foie  de  foufre  ,  que  j’ai 
retiré  du  creufet  après  qu’il  a  été  froid.  J’ai 
verfé  par  deffus  ce  foie  de  foufre  de  l’efprit 
de  vinaigre  afin  de  le  réduire  en  terre  foliée 
&  en  féparer  le  foufre  ,  ce  que  j’ai  fait  en 
filtrant  la  difiolution.  Mais  comme  une  por¬ 
tion  des  fels  ne  pouvait  à  moins  de  refter 
dans  le  filtre  ,  je  l’ai  délayé ,  y  verfant  par 
deffus  à  piuiieurs  reprifes,  de  l’eau  diftillée 
jufqu’à  ce  que  j’ai  emporté  tout  le  fel  :  j’ai 
mis  enfemble  toute  l’eau  des  lotions,  &  je 
l’ai  melée  avec  la  diffolution  de  terre  foliée 
que  j’avais  produite,  de  forte  qu’il  a  réfui- 
té  du  tout  une  liqueur  qui  contenait  exafte- 
ment  tout  le  fel  marin  &  tout  le  natron  de 
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îa  maffe  faline.  Par  le  procédé  dont  j’ai  par¬ 
lé  §.  15.,  j’ai  ieparé  le  natron  ,  &  ob¬ 
tenu  42,  grains  de  fel  marin.  Orentreleré- 
iultat  de  cette  expérience  &  celui  de  l’expé¬ 
rience  précédente,  n’y  ayant 'que  la  différen¬ 
ce  d’un  grain  fur  douze  livres  d’eau,  il  pa¬ 
rait  qu’on  peut  (e  fervir  affez  indifferemmen- 
de  l’une  ou  de  l’autre  des  méthodes  que  j’ai 
employées.  Cependant  je  ne  faurais  trop  re¬ 
commander  aux  Analyjl.es  de  les  pratiquer 
toutes  deux  dans  leurs  analyfes.  Car  ourre 
qu’elles  viennent  à  l’appui  l’une  de  l’autre, 
elles  ont  ce  précieux  avantage  qu’on  peut,  en 
les  appliquant  à  propos,  décompofer  les  maf- 
fes  falines  les  plus  mélangées  de  différens  Tels. 
C’eft  par  leur  moyen  que  je  fuis  venu  à  bout 
d’analyfer  la  foude,  dont  M.  Macquer  fe  plaint 
avec  raifon  qu’on  n’ait  pas  encore  fait  l’ana- 
lyfe,  &  que  je  publierai  auffitôt  que  mes  oc¬ 
cupations  me  le  permettront.  Pour  peu  qu’on 
foie  verfé  en  chymie  on  verra  (ans  doute 
que  par  la  réduction  des  fels  vitrioliques  en 
foie  de  foufre ,  des  fels  aikalis  en  terre  foliée, 
&  par  le  moyen  de  l’efprit  de  vin  on  peut 
parvenir  à  foumettre  à  l’analyle  des  corps 
qui  s’y  font  refufés  jufqu’à  prélent,  &  qu’il 
ne  fera  point  difficile  de  déterminer  la  qua¬ 
lité  &  la  quantité  des  ingrédiens  d’une  maffe 
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faline;  fut  elle-même  compofée  à  la  fois  de 
fel  marin  ,  de  borax,  d’alun,  de  tartre  vi¬ 
triolé,  de  fel  de  Glauber ,  de  fel  d’Epfom, 
&  même  d’aikali  minéral  &  d’alkali  végé¬ 
tal  ;  le  premier  donnant  une  terre  foliée  cry- 
ftallifable,  &  le  fécond  une  terre  foliée  dé^- 
liquefcente. 


§•  1 7« 

Je  paffe  maintenant  à  examiner  la  terre 
des  eaux  de  S.  Vincent  dont  j’ai  parlé  §.  i  i. 

Quand  d’une  eau  que  l’on  fait  évaporer 
l’on  voie  un  fédunent  terreux  fe  précipiter  , 
Ton  penfe  communément  que  c’eft  ou  de  la 
felenue  ,  ou  de  la  terre  calcaire  qui  fe  te¬ 
nait  en  diffolution  à  la  faveur  de  la  petitef- 
fe  de  fes  mollécules,  mais  qui  ne  peut  plus  fe 
tenir  fufpendue  dans  une  fluide  raréfié  par  la 
chaleur.  Mais  la  première  remarque  que  j’ai 
eu  occafion  défaire  lorfque  j’ai  fait  évapo¬ 
rer  les  eaux  de  S.  Vincent ,  a  été  que  le  fé- 
dîment  ne  le  formait  pas  à  mefure  que  l’eau 
s  évaporait ,  ce  qui  aurait  dû  arriver  néan¬ 
moins,  s’il  avait  été  de  la  félénite;  mais  que 
la  précipitation  était  prefque  inftantanée,  & 
fe  faifait  da  ns  le  tems  néceflaire  pour  la  dilîi- 
pation  de  l’air  fixe  ,  à  quoi  j’ajouterai  enco- 
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re  qu’une  diflolution  d’aikali  de  tartre  faturé 
d’air  fixe  qui  précipite  à  coup  fur  la  fé  é- 
nite,  ne  trouble  point  du  tout  les  eaux  de 
S.  Vincent, 

Ce  fédiment  ne  peut  non  plus  être  confi- 
déré  comme  le  produit  de  la  raréfaction  des 
eaux,  qui  ne  feraient  plus  dans  le  cas  alors 
de  pouvoir  le  foutenir,  puifqu’une  fois  qu’il 
eft  formé,  fi  on  laifle  refroidir  l’eau,  elle 
n’en  refaifit  pas  un  feul  aïome.  Mais  ce  qui 
le  prouve  fans  réplique ,  c’eft  qu’il  n’eft  pas 
nécefiaire  d’expofer  Teau  au  feu  pour  pro¬ 
duire  ce  précipité  :  il  fuflit  de  la  laiffer  en 
repos  dans  un  vafe  ouvert,  &  au  bout  d’un 
tems  très-court  on  la  voit  fe  troubler,  de¬ 
venir  laiteufe ,  &  la  terre  fe  précipite  au 
fond  du  vafe.  D’ailleurs  les  terres  ne  font 
folubles  dans  l’eau  que  lorfqu’elles  font  dans 
lin  état  de  caufticité,  état  dans  lequel  elles  ne 
peuvent  fubfiiler  dans  les  eaux  gazeufes,  ou 
iorfqu’eiles  font  tenues  en  diflolution  par  un 
acide.  Or  comme  il  n’exifte  dans  les  eaux  de 
S.  Vincent  d’autre  acide  libre  que  l’air  fixe, 
il  eft  fenfible  que  c’eft  par  fon  moyen  que 
la  terre  s’y  tient  en  diflolution  ,  &  rien  ne 
doit  furprendre  par  conféquent  fi  elle  fe  pré¬ 
cipite  aufli  tôt  qu’il  s’évapore,  Mais  il  y  a 
plus:  fi  après  que  l’air  fixe  s’eft  diffipé,  & 
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que  le  précipiré  s’eft  formé  ,  on  imprégné 
Feau  de  nouvel  air  fixe  jufqu’à  ce  qu’elle 
devienne  acidulé,  alors  le  précipité  fe  redifi* 
fout  de  nouveau. 

D’après  ces  faits  qui  font  très-certains  , 
&  communs  à  toutes  les  eaux  gazeufes , 
on  comprendra  facilement  pourquoi  ces 
eaux  quand  elles  font  récentes  doivent  rou¬ 
gir  la  teinture  .  de  tournefol  ;  &  pourquoi 
elles  font  deftituées  de  cette  faculté ,  quand 
elles  ont  été  confervées  pendant  quelque  tems; 
l’on  comprendra  de  même  que  Falkali  faturé 
d’air  fixe  ne  doit  y  former  aucun  précipité, 
parcequ’il  eft  déjà  combiné  avec  l’acide  de 
Feau,  &  par  conféquent  ne  peut  s’en  faifirj 
pourquoi  Falkali  cauftique  au  contraire,  quoi¬ 
que  fon  affinité  avec  l’air  fixe  foit  moindre 
que  celle  de  la  terre  calcaire,  doit  néan¬ 
moins  la  précipiter  de  ces  eaux,  en  s’empa¬ 
rant  de  l’excès  de  l’air  fixe  libre  qui  eft  né- 
ceflaire  pour  qu’elle  puiffe  fe  tenir  en  diflo- 
lution  dans  Feau  ;  Ton  comprendra  que  tou¬ 
te  forte  d’acide  doit  faire  eftervefcence  avec 
ces  eaux  ,  parceque  tous  ont  plus  d’affinité 
que  l’air  fixe  avec  les .  fubftances  qui  y  font 
difloutes  ,  &  ainfi  rien  ne  fera  plus  aile  que 
de  rendre  raifon  de  tous  les  phénomènes  qui 
s’y  obfervent. 


•  . 


VE  S.  PINCENT. 


49 


§;  iS. 

Les  efprits  acides  attaquent  vivement,  & 
avec  une  grande  effervefcence  la  terre  dont 
je  viens  de  parler,  ce  qui  prouve  qu’elle 
efi  alkaline  *,  mais  pour  voir  fi  ell.e  était 

— . . . — _ _  ' 

*  Quoique  peut-être  ce  ne  foit  pas  ici  le  lieu  de  dif¬ 
fuser  fur  la  différente  nature  des  terres ,  cependant  com¬ 
me  dans  le  cours  des  analyfes  que  je  publie ,  fen  ai 
rencontré  de  toutes  les  fortes  ,  je  ne  crois  pas  inutile 
d'en  dire  quelque  choje  en  paffant ,  <T autant  plus  que 
plujieurs  auteurs  même  modernes  femblent  ne  les  avoir 
pas  bien  connues ,  confondant  enfemble  principalement 
la  terre  calcaire ,  &  la  magnifie. 

Il  y  a  environ  iS  ans  9  que  tri  étant  imaginé  que  le 
Borax  ne  pouvait  être  quun  composé  de  fel  alkali  mi¬ 
néral,  &  de  quelque  fel  vitriolique  à  bafe  terreufe 
j'entrepris  differens  travaux  fur  cette  fauffe  fuppofuion. 
Bile  eut  cependant  cet  avantage  pour  moi ,  qu  elle  tj{ ên- 
gageU'  à  faire  l'analyfe  de  tous  les  fels  vitrioliques.  T exa¬ 
minai  fucceffivement  l'alun ,  le  gypfe ,  le  fel  deGlau- 
ber ,  celui  d  Epfom ,  de  Sedlit £  ou  de  Canal .  La  corn- 
pojition  ,  &  la  décompofition  de  ces  fels ,  la  combinai - 
fon  de  leur  bafe  avec  divers  acides ,  &  les  réfultats  par¬ 
ticuliers  ,  *  que  j  en  obtins  ,  ni  infr u ift  en t  pleinement 
que  la  div ijion  ,  que  l  on  avait  faite  j ufqu  alors  des  ter— 
tes ^  en  terres  calcaires y  vitrifiables ,  (S*  apyresy  n  était  que 
confujion.  Contre  l'opinion  de  MM.  Bujfon  ,  &  Beau- 
mê  *  qui  croient ,  que  la  terre  primitive  efl  la  vitrijiable 
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Simple  ou  compofëe ,  &  de  quelle  efpèce 
die  était,  j’en  ai  traité  m  grains,  c’eft- 
à-dire  le  produit  de  n  livres  d’eau  avec  de 
l’efprit  de  vinaigre.  Elle  s’y  eft  diffoute  pref- 
que  entièrement  à  l’exception  de  1 3  grains, 
que  j’ai  reconnu  cependant  n’être  pas  de  la 
félénite ,  parcequ’ils  ne  fe  font  point  décom- 

-  .....  I  ...T-,—-.»  '  1  '  S» 

Trois  étaient  fuivant  moi ,  les  terres  les  plus  (impies 
in  la.  nature . 

La  première  était  la  terre  alumineufe  9  qui  avec  P  aci¬ 
de  vitriolique  conjlitue  P  alun  ,  à  laquelle  on  à  donné 
improprement  le  nom  de  terre  argilleufe ,  parçeque  Mar - 
graf  P  a  conjlamment  trouvée  dans  Pargille. 

La  fécondé  était  la  terre  du  fel  d'Epfom  9  de  Canal9 
ou  de  Sedlit^y  qui  combinée  avec  le  même  acide  forme 
le  fel  amer  cathartique  a  bafe  terreufe.  Il  ejl  fur  que  les 
anciens  ont  trouvé  cette  terre  dans  Peau-mère  du  nitre 9 
&  q u  ils  Pont  diflinguée  de  la  terre  calcaire  par  le  nom 
de  magnêfe ,  mais  généralement  cette  terre  n était  pas 
fijfe^  connue »  MM.  B  lac ,  &  Bergman  font  les  premiers 
qui  en  ont  donné  une  notion  claire ,  &  difincle;  le  pre¬ 
mier  dans  le  fécond  volume  des  Ejjais  de  Phyfiquc  & 
de  littérature  dP Edimbourg ,  &  celui-ci  dans  la  difjer ta¬ 
lion  fur  les  terres  Géopomoniques ,  qui  a  remporté  le  prix 
de  P  Academie  de  Montpellier  en  iyyd>.  Ce  que  je  viens  de 
dire  fur  la  magnifie  paraîtra  ~  un  peu  étrange ,  apres  ce 
quen  a  écrit  M.  Macquer  dans  fon  nouveau  dictionnai¬ 
re  de  Chymie  tom.  2,  pag.  Jjj.  &  juiv .  Mais  je  fuis 
porté  à  croire ,  on  que  cet  auteur  a  fait  fes  expériences 
avec  de  la  magnifie  qu’il  n  avait  pas  préparée  lui-mê^ 
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pofés  en  bouillant  avec  de  l’huile  de  tartre 
niais  j  ai  trouve  ,  cjue  c  était  au  contraire 
une  argille  légèrement  martiale  par  la  ductili¬ 
té  qu’elle  avait ,  étant  pétrie  avec  de  l’eau, 
par  la  retraite  qu’elle  fefait  ,  la  dureté 
qu’elle  acquérait  ,  &  la  couleur  briquetée 
qu’elle  prenait  étant  expofée  au  feu,  ce  qui 


me,  &  qui  était  apparemment  JophyJliquée ,  ce  qu'm' ar¬ 
rive  que  '  trop  fouvent  ;  (  je  me  fuis  ajfuré  par  L'efprit 
de  vinaigre  qui  ne  la  diffout  pas ,  6-  par  la  dicompo- 
/mon  ,  que  j  en  ai  fait  au  moyen  de  U  huile  de  tartre  , 
que  ce  que  nos  droguifles  vendent  aux  apothicaires  fous 
Le  nom  de  magnifie  de  Milan ,  laquelle  paffe  pour  la 
meilleure ,  loin  d'être  de  la  magnifie ,  ne  fl  pas  même  de 
laf  terre  calcaire ,  mais  bien  du  véritable  Gipfe  calci¬ 
né)  ou  que  les  eaux-mères  de  Paris  contiennent  des  fis 
deliquefcens  d  bafe  de  terre  calcaire ,  au  lieu  d'en  con¬ 
tenir  a  bafe  de  magnifie  comme  l'eau-mère  de  nos  fal- 
petrières ;  car  ce  que  je  puis  bien  ajfurer,  c'efl  qu'en  trai¬ 
tant  nos  eaux-mères  par  fa  même  méthode ,  ci  la  place  de 
terre  calcaire ,  j'obtins  conflamment  de  la  magnifie ,  qui 
efl  toujours  paffie  par  l'addition  de  l'acide  variolique  en 
fel  d'Epfom ,  de  S edlit{  ou  de  Canal,  qui  ne  font  tous 
que  de  la  magnifie  vitriolée . 

5  Lf  troifième  enfin  était  la  terre  calcaire ,  qui  avec 
l'acide  vitriolique  paffe  en  silinite .  Les  trois  terres 
comme  on  le  voit,  font  toutes  diffolubles  dans  des  aci¬ 
des  ,  forment'  avec  eux  des  fels  neutres ,  &  méritent  par 
conséquent  également  le  nom  de  terres  alkalines  ;  pour 
ce  qui  regarde  les  pierres,  &  les  autres  terres ,  j'étais 
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fut  encore  confirmé  par  l’acide  vitriolique, 
lequel  feul  entre  tous  les  acides  en  attaqua 
une  petite  portion,  qu’eniuire  l’huile  de  tar¬ 
tre  précipita  en  terre  d’alun. 

Quant  aux  99  grains  qui  avaient  été  dif- 
fous  par  l’efprit  de  vinaigre,  ayant  verfé  fur 
cette  difïolution  de  l’alkali  volatil  fluor,  la 
liqueur  ne  parut  point  d’abord  en  avoir  reçu 
aucune  altération,  mais  au  bout  de  quelque 
tems  il  s’y  forma  une  légère  nuée  ,  elle  fe 
troubla  enfuite  ,  devint  laiteufe  &  il  s’en  pré- 
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à  peu  près  de  P  avis  de  Tachenius  >  car  je  les  ai  tou¬ 
jours  confédérées ,  comme  autant  de  fels  composes  par 
P union  des  dites  terres  avec  différens  acides.  Un  tel 
jugement  a  la  vérité  ri  était  fondé  que  fur  la  cryftalli- 
fation  que  f y  obferv ai  ;  mais  les  découvertes  de  M.  S che- 
cl  fur  le  fpath  péfant ,  celles  de  M.  A  char d  fur  les 
cryflaux  de  roche  factices ,  &  les  notions  quà  préfent 
P  on  a  fur  le  quart le  gipfe ,  &  la  pierre  à  chaux 
femhlent  mettre  la  chofe  hors  de  tout  doute. 

Cette  doctrine ,  que  je  me  contentai  dés  lors  cPenfei- 
gner  dans  des  cours  particuliers ,  cette  doctrine ,  dis-je 
d'après  les  expériences  de  ces  Mejjieurs ,  &  d'aujfi  fo¬ 
ndes  fondemens  devrait  être  généralement  reçue ,  &  la 
lithologie  faire  de  grands  progrès  ;  il  y  a  cependant 
encor  plujîeurs  Chymifes ,  qui  confondent  le  fel  d'Ep- 
fom  avec  celui  de  Glauher ,  &  des  fels  marins  à  bafe 
terreufe  :  je  ne  f  aurai  donc  ajfe £  recommander  de  fai¬ 
re  la  dijlinclion  de  ces  terres. 
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cipita  enfin  une  poudre  blanche,  que  je  trou* 
vai  du  poids  de  16  grains  ,  après  qu’elle  eut 
eue  bien  edulcoree  ,  &  deflechée.  Or  piufque 
Falkali  volatil  fluor  précipite  la  *  magnéiîe 
diifoute  dans  les  acides  ,  &  ne  précipite 
point  la  terre  calcaire,  il  femblait  que  ces 
16  grains  dufîent  être  de  magnéfie;  les  ayant 
combiné  cependant  avec  de  l’acide  vi- 
triolique,  il  Te  forma  de  la  félériire,  &  non 
du  fe!  d  Epfom.  Ces  x 6.  grains  étaient  donc 
réellement  de  la  terre  calcaire.  Mais  com¬ 
ment  cette  terre  calcaire  s’était~elle  préci¬ 
pitée? 

Quoique  la  réfoîution  de  ce  problème 
foit  affez  fimple  ,  elle  in’a  coûté  néanmoins 
plufieurs  expériences,  dont  je  ne  donnerai 
pas  ici  les  détails,  de  peur  de  me  jetter  dans 
de  trop  longues  difcuffions.  Quelqu’inconce- 
vable  que  foit  la  raifon  par  laquelle  Palka- 
îi  volatil  concret  précipite  la  terre  calcaire 
diffoute  dans  un  acide,  *  cette  précipitation 
n’en  eft  pas  moins  un  fait  bien  certain,  & 
confirmé  par  une  expérience  confiante  ,  il 


*  îl  ne  parait  pas  même,  qu on  puijje  s'aider  des 
doubles  affinités  pour  expliquer  ce  phénomène  ,  &  dire 
qüt  la  chaux  s’empare  de  t air  fixe  contenu  dans  Val- 
kali  volatil ,  tandis  que  celui-ci  s’unit  à  V acide  qui 
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eft  bien  certain  de  même  que  l’alkali  volatil 
cauffique  ou  fluor  n’a  pas  de  foi  la  même 
propriété*  mais  il  a  celle  d’attirer  puiffam- 
ment  l’air  fixe  répandu  dans  Patmofphère , 
de  forte  que,  par  fa  feule  expofition  à  l’air 
dans  des  vaiffeaux  ouverts,  il  perd  bientôt 
fa  caufticité  ,  il  devient  concret,  &  acquiert 
alors  la  propriété  de  précipiter  la  chaux 
en  terre  calcaire.  C’efl:  précifément  là  ce 
qui  m’efl:  arrivé.  D’abord  l’alkali  volatil 
fluor  n’a  produit  aucun  changement  à  la  fo- 
lution  de  chaux*  mais  comme  le  vafe  dans 
lequel  je  fefais  mon  expérience  était  ouvert, 
petit  à  petit  l’alkali  s’efl:  emparé  d’une  cer¬ 
taine  quantité  d’air  fixe,  au  moyen  duquel 
il  a  précipité  la  chaux.  On  ne  fauraitdonc 
être  trop  fur  fes  gardes  en  fefant  ces  fortes 
d’expériences,  elles  induiront  facilement  en  er¬ 
reur,  fi  on  ne  fe  fert  d’un  alkali  volatil  fluor 
récerpment  fait ,  ou  bien  préparé  &  foigneu- 
fement  confervé,  &  fi  l’on  n’opère  pas  enfin 
dans  des  vaiffeaux  fermés. 


la  tenait  en  diffolution ,  puifqne  tout  acide  a  moins 
'd'affinité  avec  l' alkali  volatil ,  qiiavec  la  terre  calcai¬ 
re  y  &  que  l'air  fixe  cjl  de  tous  y  celui  qui  en  a  h 
moins  avec  elle9  « 


t 
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De  ce  que  j’ai  dit  jufqu’à  préfent  il  ré¬ 
sulte  que  fur  une  malTe  terreufe  extraite  de 
douze  livres  d’eau  de  S.  Vincent  &  du  poids 
de  112  grains,  on  retire  99  grains  de 
terre  calcaire,  &  ij  d’argille,  ce  qui  fait 
pour  chaque  livre  d’eau  8  grains  +  i:ns 
de  terre  calcaire,  &  79:84.  d’argille. 
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CHAPITRE  II. 

S-  »9- 

C3n  fait  que  dans  un  mélange  de  limail¬ 
le  de  fer,  d’eau,  &  defoufre'il  s’excite  un 
mouvement  iriteftin,  qui  eft  accompagné  de 
chaleur,  &  fuivi  d’une  inflammation  fpon- 
tanée,  ce  qui  produit  un  Volcan  artificiel. 
La  même  chofe  doit  arriver  aux  pyrites , 
dont  les  ingrédiens  principaux  font  le  foufre, 
&  le  fer.  Dans  leur  décompofition  par  le 
concours  de  l’eau  il  fe  dégage  un  air  in¬ 
flammable  ,  l’acide  vitriolique  abandonne  le 
phlogiflique ,  s’attache  au  fer,  &  produit 
un  vitriol  martial.  Si  cette  décompofition  fe 
fait  à  la  fuperficie  de  la  terre,  l’air  inflam¬ 
mable  fe  répand  dans  l’atmofphère ,  où  il 
efl:  peut-être  l’occafion  de  plufieurs  météo¬ 
res.  L’eau  delà  pluie,  &  des  neiges  fe  char¬ 
ge  du  vitriol  de  mars,  &  le  diftribue  dans 
fon  cours  fur  une  furface  immenfe  ;  de  là 
vient  qu’on  retrouve  du  fer  prefque  par 
tout ,  &  qu’il  n’y  a  prefque  aucune  fub- 
ftance,  qui  en  foit  totalement  exempte.  Mais 
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quand  cette  décompofition  fe  fait  dans  les 
entrailles  de  la  terre,  l’eau  des  fources  fe 
charge  du  vitriol,  &  cette  eau  devenue  ainfi 
vitriolée  doit  fubir  fans  ceffe  des  change- 
rnens  félon  la  nature  particulière  des  couches 
de  terre ,  ou  de  pierre  fur  lefquelles  elle  fe 
roule. 

Or  d’après  les  principes  que  l’analyfe 
démontré  dans  les  eaux  de  S.  Vincent,  je 
crois  être  fondé  à  penfer  qu’elles  viennent 
primitivement  de  la  Montagne  fupérieure, 
dans  laquelle  on  rencontre  par  tout  des  indi¬ 
ces  de  mines  de  fer:  que  là,  par  la  décom¬ 
pofition  de  pyrites  ferrugineufes,  elles  fe  char¬ 
gent  de  vitriol  de  mars ,  &  deviennent 
d’abord  vitriolées  ,  qu’elles  fe  décompofent 
dans  leur  route  au  moyen  d’une  mine  de 
natron ,  &  de  fel  marin  qu’elles  traverfent: 
d’où  réfulte  le  fel  de  Glauber  qu’elles  tien¬ 
nent  en  diffolution  5  qu’ayant  épuifé  ainfi 
tout  l’acide  vitriolique  qu’elles  recelaient, 
elles  ne  font  plus  capables  de  décompofer 
le  fel  marin,  mais  qu’elles  en  diffolvent  une 
portion  de  même  que  du  natron  j  que  l’air 
fixe  enfin,  qui  s’elt  dégagé  par  la  combi- 
naifon  de  l’acide  vitriolique  avec  le  natron, 
ne  pouvant  s’évaporer,  s’unit  aux  eaux, 
les  rend  acidulés ,  &  capables  de  diflbudte 
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une  partie  des  terres  calcaires ,  argilleufes, 
&  ferrugineufes  qu’elles  rencontrent  enfuite, 
avant  de  fbrtir  de  l’intérieur  de  la  terre. 

Telle  eft  mon  opinion  fur  la  formation 
des  eaux  de  S.  Vincent.  Elle  m’a  paru  affez 
d’accord  avec  les  faits  que  j’ai  obfervés,  pour 
ne  pas  craindre  de  la  hafarder  comme  plau- 
fible. 
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CHAPITRE 


III. 


§.  20. 

D  e  l’analyfe  que  je  viens  de  donner  des 
eaux  de  S.  Vincent,  il  refulte  qu’elles  con¬ 
tiennent  par  chaque  livre 

grains 

Air  fixe . 15+27  :  32. 

Sel  de  Glauber  privé  de  Ion  eau 

de  cryftallifation  *  .  .  .  .  26+11  :  36. 

Natron . 8  +  7:36. 

Sel  marin . 3  +  1:2. 

Terre  calcaire . 8+1:12. 

Argille  . . 0+79:  84. 

Fer . o  +  1  :  7. 

Par  conféquent  les  Médecins  éclairés  n’ont 
aucun  befoin  des  inftruftions  que  je  pour¬ 
rais  leur  donner ,  ainfi  je  m’abftiendrais  vo¬ 
lontiers  de  parler  de  la  vertu  de  ces  eaux, 
d’autant  plus  que  mon  but  n’eft  que  d’en 


*  Grains  2 6  +  il  :  36  de  fel  de  Glauber  privé  de 
fon  eau  de  crijlallifation  reviennent  a  grains  57+83  :  98' 
de  Jet  de  Glauber  crijl attisé. 
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donner  une  analyfe  exaéte.  Mais  le  Public, 
à  qui  nous  devons  compte  de  nos  travaux, 
ferait  peu  content  d’une  analyfe,  fi  elle  ne 
contenait  que  des  détails  chymiques.  Il  lui 
importe  bien  plus  de  connaître  les  proprié¬ 
tés  d’une  eau,  que  les  principes  qui  la  con- 
ftituept.  J’ai  donc  cru  qu’il  était  de  mon 
devoir  d’expofer  ici  fuccincdement  les  pro¬ 
priétés  de  celles  de  S.  Vincent. 

§•  II- 

Le  célèbre  Hoffman  ,  qui  était  tout  à  la- 
fois  grand  Médecin,  &  excellent  Chymifte, 
en  parlant  des  effets  merveilleux  que  pro- 
duifent  les  eaux  gazeufes,  prétend  que  leur 
vertu  principale  dépend  de  Pefprit  éthéré  , 
&  élaftique,  ou  de  l’air  fixe  qui  s’y  trouvée 
Il  attribue  à  cet  efprit  ou  gaz  la  faculté  de 
pénétrer  dans  les  plus  petits  vaiffeaux  du 
corps  humain ,  de  diffiper  ainfi  les  obllru- 
ftions,  de  diffoudre  les  humeurs  vifqueufes 
&  tenaces,  d’augmenter  les  ofcillations,  de 
rétablir  le  ton  des  fibres  rnufculaires ,  & 
enfin  de  reftaurer ,  &  ranimer  le  fyffème 
nerveux.  De-là  on  peut  juger  de  quelle 
utilité  les  eaux  de  cette  efpèce  doivent 
être  dans  les  maladies  putrides ,  la  chlo- 
rofe ,  les  obftruéHons  du  bas  ventre,  les 
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dartres  &  autres  éruptions  falines  qui  dé¬ 
pendent  prefque  toujours  de  l’obftruèlion 
des  glandules  cutanées;  dans  les  affeêlions 
rnélanchoiiques ,  les  paralyfies,  les  tremble- 
mens,  les  hydropifies,  &  en  général  dans 
toutes  les  maladies,  oii  la  principale  indi¬ 
cation  eft  d’atténuer  les  humeurs  &  de  cor¬ 
roborer  les  folides.  Or  les  eaux  de  S.Vincent 
étant  gazeufes,  elles  doivent  par  conféquent 
être  douées  des  mêmes  propriétés. 

§.  zi. 

Mais  outre  toutes  les  vertus  propres  aux 
eaux  limplement  gazeufes,  les  eaux  de  S. Vin¬ 
cent  en  ont  encore  d’autres  qui  leur  font 
particulières  en  raifon  des  principes  qu’elles 
contiennent.  En  effet  quoique  M.  Raulin, 
dans  fon  traité  analytique  des  eaux  miné¬ 
rales  ,  dife  que  la  vertu  des  eaux  acidulés 
dépendant  principalement  de  leur  gaz  ,  il 
arrive  bien  fouvent  que  par  la  dillipation 
de  ce  gaz ,  elles  relient  dénuées  de  tou¬ 
tes  propriétés  médicamenteufes ,  il  ne  peut 
pas  en  être  de  même  des  eaux  de  S.  Vin¬ 
cent  ;  car  après  la  perte  de  leur  air  fixe, 
elles  ne  laifferaient  pas  d’être  d’un  grand 
fecours  dans  plufieurs  maladies  graves,  tant 
a  caufe  du  fiel  de  Glauber  qu’elles  con- 
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tiennent  en  fi  grande  abondance  ,  que  par 
rapport  à  l’alkali  minéral ,  ou  natron  qui 
s’y  retrouve  en  une  quantité  quatre  fois  plus 
grande  que  dans  les  eaux  de  Spa  *. 

Quant  au  fel  de  Glauber,  on  lit  dans  la 
Chymie  deBoërhaave,  qu’il  mérite  vraiment 
le  nom  d’admirable  pour  les  rares  qualités* 
il  le  recommande  extérieurement  contre  la 
putréfa&ion ,  &  la  gangrène ,  &  intérieure¬ 
ment  comme  un  excitant  doux,  diurétique, 
cathartique,  &  réfoiutif.  Il  eft  affez  furpre- 
naiu  qu’après  le  fuffrage  d’un  Médecin  auffi 
éclairé  &  auffi  prudent,  on  ne  faffe  pas  un 
plus  grand  ufage  de  ce  fel  ,  &  que  les 
Praticiens  en  bien  d’occafions  ne  le  préfèrent 
pas  au  fel  d’Epfom. 

Quant  au  natron ,  puifque  ce  n’efl:  autre 
chofe  qu’un  alkali  fixe,  on  peut  lui  rap¬ 
porter  fans  doute  ce  que  Boërhaave  dit  dans 


ü"'  . ====="tt===  r  -r-r-j'.-.—  ■■■ssr-i-.-'fl. 

*  Les  eaux  de  Spa  font  celles  qui  me  paraijfent  les 
plus  analogues  à  celles  de  S .  Vincent ,  Elles  font  Tune 
&  T  autre  aérées  ,  ou  acidulés  :  à  V  exception  feulement 
du  fel  de  Glauber  9  elles  cotitiennent  toutes  deux  les 
mêmes  principes  9  quoiqu  'ils  font  en  beaucoup  plus 
grande  quantité  dans  celles  de  s.  Vincent,  En  effet  je 
ri  ai  retiré  par  Üanalyfe  d ’  une  livre  d'eau  de  Spa9  qu'une 
quantité  inapréciable  de  fel  marin  ,  z  grains -{•  35  :  38 
de  natron  ,  3  +  33:38  de  terre  calcaire ,  &  1 1  :  38 
d'argille  martiale. 


DE  S.  V 1  N  C  E  N  T.  6j 

le, même  ouvrage,  de  cette  eipèce  de  Tels, 
qu’ils  corrigent  en  un  inftant  les  acides  des 
premières  voies.  Il  en  loue  l’ufage  enfui- 
te  dans  les  coagulations  de  lait,  les  fpaf- 
mes  hypocondriaques,  les  affeétions  hyfté- 
riques ,  le  colera-morbus,  les  vomiffemens 
opiniâtres,  en  les  mêlant  en  ce  cas  avec 
un  peu  de  jus  de  limon.  II  leur  attribue 
de  plus  une  force  aperitive,  fondante,  dé- 
terfive,  excitante,  diurétique,  diaphorétiquej 
&  cathartique,  &  il  les  recommande  enfin 
contre  l’hydropifie ,  la  jauniffe ,  la  leuco- 
phlegmatie  ,  la  goutte  &  les  rhumatifmes, 
pourvu  néanmoins  qu’on  les  adminiftre  avec 
prudence  &  difcrétion  *.  Van-Swieten  dans 


Cefi  avec  raifon  fans  doute  que  Boèrhaave  recom « 
mande  La  prudence  ,  &  la  difcrétion  dans  Fufage  que. 
Von  fait  de*  Jets  alkalis  fixes .  Ceux  en  effet  que  Fort 
retire  par  voie  dé*  incinération,  &  cF évaporation  font  tou¬ 
jours  un  peu  plus ,  ou  un  peu  moins  cauftiques ,  & 
voila  pourquoi  il  faut  en  ufer  difcrétement  ,  au¬ 
trement  il  y  aurait  du  danger  de  mettre  les  humeurs 
en  colliquation .  Mais  il  ny  a  pas  un  pareil  r if  que  à 
courir  avec  le  natron  des  eaux  de  S.  Vincent ,  parce- 
qu9 étant  parfaitement  faturé  (Pair  fixe,  il  s  y  retrouve 
f°us  forme  d  un  fiel  netitre  privé  de  toute  eau  fi  cité 9 
Qr  ne  forme  quun  très  bon  apéritif,  dont  on  peut 
faire  ufage  à  beaucoup  plus  forte  dofe ,  que  des  au¬ 
tres  fels  alkalis. 
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fes  commentaires  fur  Boërhaave,  le  recom¬ 
mande  dans  la  goutte,  les  Thofus ,  les  exollo- 
fes,  &  les  autres  tumeurs  de  difficile  curation. 
Quant  à  moi  je  m’en  fuis  fervi  avec  le  plus 
grand  fuccès  dans  les  coagulations  de  lait, 
la  goutte,  les  alfeftions  calculeufes ,  l’hydro- 
pifie,  &  cela  même  après  avoir  inutilement 
employés  d’autres  remèdes  affez  puiffans. 

Je  ne  parlerai  pas  du  fer  contenu  dans 
les  eaux  de  S. Vincent.  Cependant  quoiqu’il 
ne  s’y  retrouve  qu’en  très-petite  quantité, 
il  ne  laiffe  pas  que  d’augmenter  confidéra- 
blement  leur  force  corroborante.  Ce  que  je 
puis  aflurer/c’eft  que  je  ne  fais  pas  qu’il 
y  ait  aucune  eau  qui  mérite  à  plus  jufte  ti¬ 
tre  le  nom  de  minérale ,  n’en  connaiflant 
aucune  qui  foit  auffi  chargée  qu’elle,  de  prin¬ 
cipes  minéraux. 

§.  2}. 

Dans  le  tems  que  je  fefais  cette  analy- 
fe  fur  les  lieux  ,  il  y  vint  une  foule  de 
personnes  affligées  de  toutes  fortes  de  ma¬ 
ladies  tant  curables,  qu’incurables  pour  me 
confulter.  L’envie  que  j’avais  de  faire  quel¬ 
ques  oblervations  pratiques  fur  les  vertus  de 
ces  eaux,  me  porta  à  les  ordonner  dans  tous 
les  cas  où  elles  me  parurent  indiquées.  Je 
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n’ai  refté  qu’une  vingtaine  de  jours  à  S.Vin- 
cent,  cependant  j’ai  vu  à  ma  grande  fur- 
prife  dans  un  fi  court  intervalle  de  tems 
plufieurs  malades  entièrement  guéris,  &  d’au¬ 
tres  ,  dont  la  fituation  avait  beaucoupamé- 
îioré.  J’ai  vu  guérir  des  leucophlegmaties , 
des  vieilles  obfiruèèions  dans  le  bas  ventre, 
des  rhumatilmes,  des  fièvres  intermittentes 
invétérées  tant  tierces  que  quartes,  &  mê¬ 
me  j’ai  vu  difparaître  entièrement  des  goi¬ 
tres  énormes  qui  avaient  befoin  de  fupport. 
Mais  rien  ne  me  furprit  davantage  que  la 
cure  dont  je  vais  donner  les  détails, 

§■  M* 

On  me  porta  un  jour  un  homme  (M.Ver- 
tuy  procureur  de  la  Communauté  de  Cham- 
bave  )  âgé  de  47  ans,  qui  avait  peine  à 
fe  tenir  de  bout,  même  à  l’aide  de  deux  bé¬ 
quilles  :  il  avait  le  cou  enflé  au  point  que 
fa  tête  ne  le  débordait  pas,  le  ventre  tendu  & 
dur  comme  une  pierre  5  les  articulations 
nouées  parles  dépôts  delà  goutte:  les  jam¬ 
bes,  &  £ es  cuiffes,  les  bras,  &  fes  mains  ne 
formaient  qu’un  feul  œdème  :  il  avait  une 
forte  oppreflion ,  &  la  refpiration  lui  man¬ 
quait  à  chaque  inftant  ;  depuis  huit  jours 
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fes  urines  avaient  été  entièrement  fupprimées: 
à  tous  ces  lymptômes  fe  joignait  celui  d’une 
fièvre  lente,  je  craignais  en  vérité  qu’il  al¬ 
lait  expirer  en  ma  préfence.  Quelques  mar¬ 
ques  d’inquiétude  qui  m’échapperent ,  renga¬ 
gèrent  à  me  dire:  c’eft  peut-être  fort  mal 
à  propos,  Moniteur,  que  je  fuis  venu  vous 
déranger j  votre  airfemble  m’annoncer  qu’il 
n’y  a  plus  de  remèdes  pour  moi  ;  mais  je  fuis 
ré  ligné  à  mon  fort,  &  vous  pouvez  me  parler 
librement,  fans  craindre  de  me  décourager,  j’ai 
fervi,  me  dit-il  enfuite,  dans  les  Troupes  de 
France j  la  goutte  me  tourmente  depuis  19 
années,  &  il  y  en  a  deux  que  je  fuis  hy¬ 
dropique;  il  m’ajouta,  que  les  membres  étant 
perclus,  fes  urines  tout-à-fait  fupprimées,  & 
fa  refpiration  fi  génée,  il  voyait  bien  qu’il 
touchait  à  la  fin  de  fes  jours.  Je  lui  répondis 
qu’il  ne  fallait  jamais  défefpérer  de  rien,  que 
quoiqu’en  général  les  boiffons  aqueufes  ful- 
fent  contretndiquées  dans  ta  maladie,  il  me 
paraiffait  cependant  que  le  natron  contenu 
dans  les  eaux  de  S.Vinceut  pourrait  les  lui 
rendre  falutaires.  Je  lui  confeillai  donc  d’ea 
faire  ufage,  &  de  prendre  de  tems  en  tems 
quelques  bols  de  gomme  ammoniac. 

Il  ne  s’était  pas  encore  écoulés  vingt  jours 
depuis  lors,  qu’on  m’apporta  de  fes  nouvel- 
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les  à  Courmayeur  où  j’étais,  &  plufieurs 
perfonnes  m’affurerent  qu’il  était  entièrement 
défenflé ,  qu’il  fe  portait  aflez  bien  &  fe 
promenait  à  pied  avec  facilité.  N’en  ayant 
plus  oui  parler  depuis  près  d’une  année,  &  dé¬ 
filant  connaître  fa  Situation  aèluelle,  j’en  écri¬ 
vis  a  M.  Bic,  bourgeois  de  Chatiiion,  &  j’eus 
en  réponfe  que  M.  Vertuy  était  parfaitement 
délenflé  en  quatre  jours  après  l’ufage  de  ces 
eaux,  qu’il  continua  cependant  encore  pendant 
iix  femaines;  que  l'hydropifie  n’avait  jamais 
plus  reparue,  &  qu’il  fe  trouvait  auîli  beau¬ 
coup  Soulagé  de  fa  goutte  j  à  cette  occa¬ 
sion  ) "ai  aufîi  reçu  par  M.  le  Médecin  Bic 
de  Chatiiion  un  Catalogue  de  différentes  ma¬ 
ladies  guéries  par  ces  eaux,  dont  je  ne  par¬ 
lerai  pas  ÿ  mais  entr’autres  ce  que  m’ont 
confirmé  plufieurs  témoins  ,  c’eft  que  la 
mère  de  Mon  heur  le  Curé  Biona  attaqué 
d’hydropifie  à  i’âge  de  quatre  vingt  ans  ,  à 
l’exemple  du  Sieur  Vertuy  ayant  fait  ufagô 
de  ces  eaux ,  eff  parfaitement  guérie. 


§• 

Attendrait-on  de  moi  quelques  recettes  fur 
la  méthode  avec  laquelle  on  doit  prendre 
ccs  eaux,  &  fur  la  diète,  ou  le  régime  qu’on 
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doit  obferver.  La  première  que  je  puis  don¬ 
ner,  c’eft  de  s’en  rapporter  à  ce  que  pre- 
fcrira  un  Médecin  habile ,  qui  connaiflant 
à  la  fois  &  la  nature  ,  &  la  manière 
d’agir  des  principes  conftitutifs  de  ces  eaux, 
&  le  tempérament  &  les  befoins  de  fou 
malade ,  lui  donnera  fans  doute  des  con- 
feils  appropriés  à  fa  fituation.  Qu’on  ne  s’y 
trompe  pas  :  les  règles  générales  qu’on 
peut  établir  fur  la  manière  d’ufer  des  eaux 
minérales,  font  en  bien  petit  nombre  &  bien 
infuffifantes,  &  ceux  qui  ont  la  hardiefle  de 
penfer  leur  affujetir  tous  les  cas,  méritent 
bien  plus  le  nom  d’Empyriques  que  de  Mé¬ 
decins.  Il  eft  certain  que  toutes  ces  formu¬ 
les  h  témérairement  recommandées  &  fi  re- 
ligieufement  obfervées,  font  bien  fouvent  plus 
préjudiciables  qu’utiles.  Voici  celle  qui  eft 
la  plus  généralement  reçue,  &  qu’on  juge 
par  fon  mérite  de  celui  de  toutes  les  autres. 

L’on  commence  par  purger  les  malades 
(  &  cette  précaution  n’eft  pas  blâmable  ). 
On  leur  ordonne  de  boire  enfuite  modéré¬ 
ment  pendant  les  premiers  jours.  On  leur 
fait  augmenter  la  dofe  d’un  jour  à  l’au¬ 
tre  pendant  fept  jours  confécutifs,  jufqu’à 
ce  qu’enfin  elles  dérangent  l’eftomac:  après 
quoi  l’on  diminue  de  même  la  quantité 
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de  la  boiflon  pendant  fept  autres  jours; 
de  manière  que  la  totalité  du  tems  de- 
ftiné  à  prendre  les  eaux  eft  ordinaire¬ 
ment  renfermée  entre  les  limites  de  quinze 
jours,  ou  trois  femaines.  L’on  interdit  auffî 
pendant  ce  tems  allez  indiftin&ement  à  tou¬ 
tes  fortes  de  malades  de  dormir  l’aprés-dî- 
née  &  de  manger  des  végétaux.  Je  n’accom¬ 
pagnerai  l’expofition  de  cette  formule  d’au¬ 
cune  réflexion  critique.  Les  gens  de  bon  fens 
n’en  ont  pas  befoin.  Quant  aux  donneurs  de 
recettes,  &  aux  praticiens  ignares  qui  n’ont 
ni  le  talent  néceflaire  pour  obferver,  ni  la 
fagacité  requife  pour  combiner  leurs  obfer- 
vations,  dont  la  pratique  n’efl:  par  confé- 
quent  qu’une  routine  infenfée  &  dangereufe, 
comme  la  préemption  &  l’opiniâtreté  font 
les  attributs  diftinâifs  de  l’ignorance,  il  fe¬ 
rait  inutile  d’entreprendre  de  les  convertir. 

Je  l’ai  déjà  dit  :  c’efl:  aux  Médecins  à 
choifir  pour  leurs  malades  une  eau  minéra¬ 
le  par  préférence  à  une  autre.  C’efl:  à  eux 
de  déterminer  à  quelle  dofe ,  &  pendant 
combien  de  jours  ils  doivent  la  prendre  fé¬ 
lon  les  cas ,  l’âge ,  &  le  tempérament. 
Aufli  ferait-il  à  déflrer  que  par  tout  où  il 
y  a  des  eaux  minérales  il  y  eût  quelque 
Médecin  habile  non  feulement  pour  prefcri- 
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re  aux  différens  malades  une  diète  appro¬ 
priée  au  but  qu’ils  fe  propofentj  mais  enco¬ 
re  pour  régler  la  dofe  des  eaux  félon  les 
effets  qu’elles  produifent,  &  fubvenir  enfin 
à  mille  cas  qu’on  ne  faurait  prévoir.  Ils  fe¬ 
raient  auffi  à  portée  de  pouvoir  féconder, 
ou  modérer  l’a&ion  des  eaux  par  des  remè¬ 
des  convenables  fuivant  l’exigence  des  cas. 
Car  enfin  prétendre  que  les  eaux  minérales 
dans  le  court  intervalle  de  15.  à  20.  jours, 
prifes  fans  précautions ,  ou  avec  des  pré¬ 
cautions  dangéreufes,  puiffent  d’elles  même 
&  fans  autre  fecours  guérir  conftamment  de 
toutes  fortes  de  maladies  même  des  plus 
invétérées,  &  qui  ont  réfifté  à  d’autres  re¬ 
mèdes  ,  c’eft  trop  prétendre  d’elles. 

§•  26* 

»  ■» 

Tout  ce  que  je  crois  pouvoir  dire  en 
général  fur  la  manière  de  prendre  les  eaux 
de  S.  Vincent  fe.  réduit  aux  obfervations 
fui  vantes. 

Premièrement.  Ceux  qui  voudront  les 
boire ,  feront  fort  bien  de  prendre  aupa¬ 
ravant  une  légère  purgation  appropriée  à 
leur  tempérament.  Les  premières  voies  fe 
trouvant  libres  alors,  les  eaux  pafferont  avec 
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plus  d’aifance,  &  n’entraîneront  pas  avec 
elles  des  miafmes  infefts  dans  la  maffe  des 
humeurs. 

Secondement.  Ces  eaux  doivent  être  bues 
de  très-bonne  heure  afin  qu’elles  paillent 
paffer,  &  produire  leur  effet  avant  le  dîner. 
De  cette  manière  le  repas  ne  dérangera  point 
l’aèlion  des  eaux,  &  l’aèlion  des  eaux  ne 
dérangera  point  les  digeftions. 

Troisièmement.  Le  lendemain  de  la  pur¬ 
gation  on  pourra  prendre  en  toute  fureté 
le  tiers  d’une  bouteille  de  ces  eaux,  &  les 
jours  fui  vans  on  en  augmentera  infenfible- 
ment  la  dofe ,  jufqu’à  ce  qu’elles  purgent 
trois  ou  quatre  fois  par  jour.  Il  fera  rare 
qu’on  foit  obligé  d’en  boire  plus  d’une  bou¬ 
teille  pour  obtenir  cet  efFet.  Dès  lors  on  ne 
devra  plus  augmenter  la  dofe  de  peur  de 
fatiguer  l’eftomac. 

Quatrièmement.  Le  nombre  des  jours  pen¬ 
dant  lefquels  on  doit  les  prendre,  ne  peut 
s’aligner  $  il  dépend  entièrement  de  l’opi¬ 
niâtreté  du  mal  qu’on  veut  combattre 
&  fouvent  il  faudra  plus  d’un  mois  pour 
obtenir  le  rétabliffement  du  malade,  ou 
même  un  foulagemenî  notable  ;  car  quoi¬ 
que  je  ne  connaiffe  aucune  fource  auffi 
chargée  de  principes  minéraux  que  celle 
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de  S. Vi  ncent,  il  eft  difficile  que  des  rnala- 
des,  qui  ne  fe  déterminent  fouvent  à  entrepren¬ 
dre  un  voyage  que  Iorfque  leurs  maux  font 
invétérés,  puiffent  être  guéris  en  ne  buvant 
les  eaux,  que  pendant  15  jours  feulement, 
comme  on  le  pratique  en  plufieurs  endroits. 

Cinquièmement.  Quoique  je  ne  prétende 
pas  que  les  malades  doivent  s’affujetir  à  une 
diète  gênante  &  pénible,  à  referve  que  les 
circonftances  n’en  ordonnent  autrement  ;  ce¬ 
pendant  iis  ne  doivent  fans  doute  ni  man¬ 
ger  ni  boire  avec  excès.  Il  leur  convient 
de  s’abltenir  des  aümens  de  difficile  dige- 
ftion  comme  de  la  chair  de  cochon ,  du  fro- 
niage,  fur  tout  s’il  eft  vieux,  des  liqueurs 
fortes ,  &  d’autres  chofes  femblables  ,  qui 
nuiient  même  à  ceux  qui  fe  portent  bien. 

Sixièmement.  Ceft  allez  fans  raifon  ,  à 
ce  qu’il  me  parait,  qu’on  s’abftient  des  vé¬ 
gétaux  en  ulant  des  eaux  minérales.  Je  crois 
au  contraire  qu’il  font  fort  utiles  ,  pourvu 
qu’ils  foient  de  bonne  qualité  &  bien  cuits, 
&  qu’on  n’en  fafle  pas  fon  unique  nourri¬ 
ture. 

Septièmement.  Quelques  uns  défapprou- 
vent  auffi  que  dans  ces  circonftances  on 
prenne  du  repos  après  le  dîner;  il  eft  vrai 
que  fi  on  pouvait  s’en  paffer  fans  fe  faire 
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beaucoup  de  violence,  ce  ne  ferait  que  mieux$ 
pareeque  pendant  le  fommeil  les  fecrétions 
femblent  un  peu  fui  pendues  ;  mais  fi  le  be- 
foin  de  dormir  était  preffant,  fi  on  en  avait 
fur-tout  contraéèé  l’habitude,  je  ne  penfe 
pas  qu’il  y  eut  aucun  inconvénient  à  fe  fa- 
tisfaire  à  cet  égard. 

Huitièmement.  Je  ne  peux  que  recomman¬ 
der  enfin  à  ceux  qui  veulent  faire  ufage, 
je  ne  dis  pas  feulement  des  eaux  deS.Vin- 
cent ,  mais  encore  de  toute  autre  eau  mi¬ 
nérale  qui  eft  gazeufe,  d’aller  fur  les  lieux 
&  à  la  fource  même  pour  les  prendre,  par¬ 
eeque  les  eaux  de  cette  nature  ne  peuvent 
fouffrir  le  plus  petit  tranfport  fans  s’altérer 
confidérablement.  En  effet  non  feulement  le 
gaz  dans  lequel  réfide  une  grande  partie  des 
vertus  des  eaux  acidulés  fe  diffipe  facile¬ 
ment,  &  le  fer  qu’il  tenait  en  diffolution 
fe  précipite  :  mais  il  parait  encore  qu’il 
furvient  au  bout  d’un  certain  tems  quel¬ 
que  changement  même  dans  leurs  principes 
conftitutifs.  J’ai  trouvé  qu’il  s’était  engen¬ 
dré  un  véritable  foie  de  foufre  dans  les  eaux 
de  S.  Vincent  qui  avaient  été  confervées, 
au  lieu  que  je  n’en  ai  pu  découvrir  le 
plus  léger  indice  dans  celles  qui  étaient 
récentes. 
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Mr.  Sage  (  elémens  de  minéralogie  doci- 
maftique  )  dit  ,  qu’il  a  remarqué  le  même 
phénomène  dans  les  eaux  féléniteufes ,  &  il 
l’attribue  au  phlogiftique ,  qui  ayant  plus 
d’affinité  avec  l’acide  vitriolique  que  la  ter¬ 
re  calcaire,  décompofe  la  félénite  &  forme 
du  foufre  qui  à  Ion  tour  eft  réduit  en  hé- 
par  par  la  même  terre  calcaire.  Cette  théo¬ 
rie  peut  s’appliquer  aux  eaux  de  S.Vincent* 
Le  feu  y  démontre  en  effet  la  préfence  du 
phlogiftique  ;  car  après  que  par  l’évapora¬ 
tion  &  des  lotions  convenables  faites  avec 
de  l’eau  diftillée  on  en  a  féparé  la  terre 
calcaire ,  fî  on  expofe  cette  terre  au  feu, 
elle  noircit  un  peu ,  effet  qu’on  ne  peut 
attribuer  qu’à  une  portion  de  charbon  pro¬ 
duit  par  une  petite  quantité  de  fubftances 
végétales  -  que  l’eau  tenait  en  diffolution.  Ce 
qui  confirme  encore  cette  opinion,  c’eft  que 
le  foie  de  foufre  volatil  fe  manifefte  d’une 
manière  bien  plus  fenfible;  fi  l’on  mêle  avec 
l’eau  une  teinture  végétale,  par  exemple  de 
noix  de  galle  &  qu’on  la  conferve  dans  un 
vafe  bien  bouché  pendant  une  vingtaine 
de  jours. 

Mais  comment  expliquer  ce  phénomène 
dans  les  eaux  de  Spa,  qui  ne  donnent  à  l’ana- 
lyfe  aucun  fel  vitriolique?  L’acide  Atmofphé- 
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rique  ,  ou  l’air  fixe,  ferait-il  peut-être  le  feuî 
acide  primitif  &  univerfel,  qui  dans  les  eaux 
acidulés  par  le  concours  de  quelques  circon- 
ftances  inconnues  fe  convertirait  en  acide 
vitriolique  &  produirait  du  foufre  ?  Serait-il 
un  des  moyens,  que  la  nature  employé  pour 
la  formation  de  cette  fubftance,  &  enfuite 
pour  celle  des  veines  métalliques?  Ce  font 
là  autant  d’opinions  diverfes  qui  mériteraient 
d’être  vérifiées  &  éclaircies  ,  mais  dont 
la  difcuffion  efl  étrangère  à  l’objet  de  cet 
ouvrage. 
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DE  COURMAYEUK. 

CHAPITRE  I. 

§.  27. 

Je  traiterai  beaucoup  moins  au  long  des 
eaux  de  Courmayeur  ,  que  je  ne  l’ai  fait 
de  celles  de  S.  Vincent.  Ce  n’eft  pas  q^e 
ces  eaux  foient  moins  intéreffantes ,  &  pac~ 
conféquent  qu’elles  méritent  moins  d’atten¬ 
tion  que  les  premières  ;  mais  les  unes  8c  les 
autres  étant  dans  la  clafle  des  eaux  acidu¬ 
lés  ,  &  tenant  toutes  du  fer,  des  Tels  &  des 
terres  en  diffolution  ,  les  explications  que 
j  ai  données  des  différens  phénomènes  que 
préfente  Panalyfe  des  eaux  de  S.  Vincent  , 
pourront  s’adapter  aux  phénomènes  qu’on 
remarquera  dans  Panalyfe  des  eaux  de  Cour¬ 
mayeur.  Il  ferait  inutile  de  répéter  en  effet 
des  chofes  déjà  dites. 

§.  28. 

Courmayeur  eft  la  paroifle  la  plus  fepten- 
trionale  du  Duché  d’Aofte.  Il  eft  fitué  pref- 
que  au  pied  du  Mont-blanc ,  8c  au-dellous 
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des  immenfes  glaciers  ,  qui  couronnent  cet¬ 
te  partie  des  alpes.  Il  confine  du  côté  de 
l’Allée-blanche  avec  la  Tarantaife,  &  du 
côté  du  Col-ferré  avec  le  bas  Valais.  Non- 
obftant  cette  fituation,  c’eft  cependant  un 
féjour  très  riant  dans  les  mois  de  juillet,  & 
d’août,  foit  par  le  beau  tapis  de  verdure 
qu’il  offre  tout-à-coup  à  l’étranger  qui  y  ar¬ 
rive,  foit  par  la  falubrité  &  la  fraîcheur 
de  l’air  qu’on  y  refpire  ,  foit  enfin  par  le 
nombreux  concours  des  perfonnes  de  tout 
pays,  qui  s’y  rendent  alors  pour  prendre  les 
eaux. 

§•  29. 

Il  y  a  à  Courmayeur  quatre  fources  d’eaux 
minérales  diftinâes  &  à  quelque  intervalle 
les  unes  des.  autres.  On  les  nomme  la  Vic¬ 
toire  ,  la  Marguerite,  la  Jeanne-Baptifte,  & 
la  Saxe.  Dans  une  appendice,  qui  terminera 
cet  ouvrage  ,  je  parlerai  de  la  Saxe  :  je  ne 
dirai  rien  de  la  Jeanne-Baptifte:  elle  eft 
prefque  toujours  enfeveiie  dans  un  torrent 
qui  paffe  auprès ,  &  elle  était  en  cet  état 
îorfque  j’étais  à  Courmayeur:  je  ne  parle¬ 
rai  donc  dans  ce  chapitre  que  de  la  Victoi¬ 
re  &  de  la  Marguerite  qui  font  les  feules 
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connues  ,  &  dont  on  vend  les  eaux  fous 
le  nom  générique  d’eaux  de  Courmayeur. 

§•  3°- 

Ces  eaux  ont  une  faveur  piquante  ,  aci¬ 
dulé  ,  &  ferrugineufe,  falée  auffi,  mais  moins 
que  celles  de  S.  Vincent  :  avec  les  réa&ifs, 
c’eft-à-dire  l’eau  de  chaux,  les  teintures  de 
tournefol,  de  folanum  bacciferum3  &  de  galle, 
îa  diffolution  de  mercure  par  l’acide  nitreux, 
les  acides  &  la  liqueur  pruflienne,  elles  fe 
comportent  comme  les  eaux  de  S.  Vincent  y 
fur  quoi  l’on  peut  confulter  les  §§.  4.,  5., 
8.,  9.,  il.  du  premier  chapitre  de  leur 
analyfe.  Quant  à  l’alkali  fixe  non  cau- 
ftique  qui  ne  trouble  point  les  eaux  de  S. 
Vincent  §.  10.  il  occafionne  un  précipité 
dans  celles  de  Courmayeur.  La  raifon  en 
eft  que  les  eaux  de  S.  Vincent  ne  contien¬ 
nent  aucun  fel  à  bafe  terreufe,  excepté  feu¬ 
lement  celui  qui  réfulte  de  la  combinaifon 
de  la  terre  calcaire  avec  le  gaz  méphitique, 
au  lieu  qu’il  y  en  a  deux  dans  les  eaux  de 
Courmayeur:  favoir  la  féSénite,  &  la  ma- 
gnéfie  vitriolée,  comme  on  le  verra  par  la 
fuite,  il  y  a  lieu  par  conféquent  à  une  dou¬ 
ble  affinité.  L’acide  vitriolique  s’unit  à  l’ai- 
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kali,  Pair  fixe  à  la  terre  calcaire,  &  à  la 
magnéfîe ,  qui  par  cette  union  deviennent 
infolubles  dans  l’eau. 

§•  31- 

»  *  %  f .  \ 

Les  fources  de  la  Vi&oire  font  auprès  du 
hameau  de  Dolonne  à  une  demi  lieue  de 
PEglife  Paroiffiale.  Elies  Portent  du  pied 
de  la  montagne  dans  le  voifinage  d’une  pe¬ 
tite  rivière  qui  leur  nuifait  beaucoup  autre¬ 
fois  ,  mais  ne  leur  nuit  plus  maintenant;  le 
Roi  ayant  ordonné  qu’on  y  fit  les  répara¬ 
tions  néceflaires.  Ces  fources  font  à  peu  de 
diftance  les  unes  des  autres ,  &  font  toutes 
de  même  nature  ne  différant  que  du  plus  au 
moins,  félon  que  leurs  eaux  fe  mêlent  avec 
quelques  veines  d’eau  commune  plus  ou  moins 
abondantes.  Le  terrem  dont  elles  furgiffent, 
eft  compofé  de  pierres  roulées  de  diverfe 
groffeur,  de  fable  ,  de  terre  rouge  martiale 
&  de  félénite:  partout  où  leurs  eaux  paffent, 
elles  teignent  en  rouge  d’ochre  les  pierres,  & 
les  terres,  fur  lefquelles  elles  forment  une 
incruftation  féléniteufe.  De  toutes  ces  four¬ 
ces  celle  dont  je  vais  donner  Panalyfe  eft 
la  plus  abondante,  &  celle  dont  les  malades 
fefaient  ufage.  Elle  coulait  de  la  groffeur 
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d’une  plume  d’oie  par  un  tuyau  de  bois 
qu’on  y  avait  ajufté:  fa  chaleur  au  coni' 
mencement  du  mois  d’août  était  à  12  dé- 
grés  &  demi  au  thermomètre  de  Mr.  Réau- 
mur  ,  &  celle  de  l’air  de  l’atmofphère  à 

16+1:2.  Une  autre  fource  voifine  moins 
chargée,  &  qui  donnait  une  plus  grande 
quantité  d’eau,  était  dans  le  même  tems  à 
10+1  :  2.  ,  &  l’eau  de  la  rivière  à  8 
feulement.  Mais  ayant  répété  plufieurs  fois 
cette  expérience  ,  je  n’ai  trouvé  de  con¬ 
fiance  de  chaleur  dans  aucune  fource  ;  & 
il  m’a  paru  que  leurs  variations,  foit  pour 
la  chaleur  ,  foit  même  pour  l’abondance 
de  leurs  eaux,  étaient  rélatives  à  celles  de 
la  rivière  voiûne,  d’ou  l’on  pourrait  en  con- 
clurre  qu’elles  communiquent  avec  elle  par 
des  tuyaux  fouterrains.  Il  faut  avouer  néan¬ 
moins  que  ces  différences  ou  ces  variations 
étaient  peu  confidérables ,  &  qu’elles  font 
par  conféquent  de  peu  d’importance» 

§.32. 

Ayant  verfé  j  6  onces  d’eau  de  chaux 
fur  une  livre  d’eau  de  la  Vi&oire  ,  j’ai  ob¬ 
tenu  un  précipité  de  terre  alkaline  du  poids 
de  4c  grains  &  demi ,  &  ayant  répété  cet- 
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te  expérience  avec  une  plus  grande  quantité 
d’eau  de  chaux,  le  précipité  a  été  conltam- 
ment  du  même  poids.  Mais  ayant  verié  cet¬ 
te  même  quantité  d’eau  de  chaux  fur  une 
autre  livre  de  ces  eaux,  dont  j’avais  fait 
évaporer  le  gaz  par  le  moyen  de  l’ébulli¬ 
tion  ,  je  n’ai  plus  obtenu  que  13.  grains  du 
précipité  terreux.  Il  réfulte  de  cette  expé¬ 
rience  (  §.  6.  )  que  l’eau  de  la  Viéfrure 
contient  fur  chaque  livre,  grains  114-19:64. 
d’air  fixe  en  liberté. 

§•  33» 

Ayant  répété  fur  ces  eaux  avec  la  tein¬ 
ture  de  galle  les  expériences  que  j’avais  fai¬ 
tes  fur  celles  de  S.  Vincent,  j’ai  obtenu  pour 
chaque  livre  d’eau  de  la  Viétoire  147:984 
de  grain,  c’eit-à-dire  ,  environ  un  huitième 
de  grain  de  fer.  (  §.  7.  ) 

§•  3  4* 

180  onces  des  mêmes  eaux  ont  laifle, 
après  l’évaporation  du  liquide,  une  maffe  fa~ 
iino-terreufe  du  poids  de  383.  grains,  q  e 
j’ai  divifée  par  le  moyen  de  l’eau  diihiiee 


F 
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en  une  maffe  terreufe  du  poids  de  277, 
&  une  autre  faline  qui  en  pefait  106. 

§•  35- 

De  la  maffe  terreufe  traitée  avec  l’efprit 
de  vinaigre  il  s’en  eft  diffout  175.  grains. 
L’akali  volatil  fluor  ne  précipitant  rien  de 
cette  dilfolution,  a  démontré  que  la  partie 
diffoute  n’était  que  de  la  terre  calcaire. 
Quant  au  102  grains  qui  n’ont  pu  fe  dif- 
foudre  ,  comme  ils  ont  été  décompofé  par 
l’huile  de  tartre  par  défaillance,  &  qu’il  en 
eft  réalité  du  tartre  vitriolé,  &  de  la  terre 
calcaire  diffoiuble  en  entier  dans  l’efprit  de 
vinaigre,  à  l’exception  feulement  de  deux 
grains  de  terre  martiale  $  il  eft  fenfible  que 
ces  101  grains  n’étaient  que  de  la  félénite 
mêlée  de  2.  grains  de  terre  martiale. 

§•  36- 

Pour  ce  qui  eft  de  la  maffe  faline,  dont 
je  m’étais  procuré  une  bonne  provifion,  le 
fel  ammoniac  démontrait  qu’il  11’y  avait  point 
de  natron  :  l’huile  de  tartre  au  contraire  y 
démontrait  la  préfence  d’un  fel  à  bafe  ter¬ 
reufe;  &  la  cryftallifation  &  le  goût  fefaient 
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voir  que  cette  maffe  était  au  moins  pour  la 
plus  grande  partie  de  la  magnéue  vitriolée. 
L’huile  de  vitriol  cependant  y  décélait  la 
préfence  du  Tel  marin.  Il  n’y  avait  donc  au¬ 
tre  chofe  à  faire,  qu’à  déterminer  la  quantité 
refpe&ive  de  ces  deux  Tels  ,  &  à  examiner 
s’ils  n’étaient  point  mêlés  à  un  peu  de  fel 
de  Giauber,  ou  de  fel  marin  à  bafe  terreu- 
fe.  Mais  les  cryftaux  que  j’en  avais  obte¬ 
nus  ,  ne  tombant  point  en  efflorefcence,  com¬ 
me  font  les  cryftaux  de  fel  de  Glauber ,  ni 
en  déliquefcence ,  comme  ceux  de  fel  marin 
à  bafe  terreufe  ,  tout  examen  ultérieur  à  cet 
égard  dévenait  luperflu. 

§•  37- 

Pour  déterminer  la  quantité  de  fel  marin 
à  bafe  d’alkaü  minéral  que  contenait  la  maf¬ 
fe  faline,  &  la  féparer  de  la  magnéfie  vi¬ 
triolée,  je  fis  diffoudre  io6.  grains  de  la  di¬ 
te  maffe  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau 
diftilléej  &  au  moyen  de  l’huile  de  tartre 
par  défaillance  j’obtins  de  cette  diffolution 
grains  19  4-  10:14  de  terre  de  magné¬ 

fie,  laquelle  combinée  avec  l’acide  varioli¬ 
que  forma  89  grains  de  magnéfie  vitriolée 
privée  de  l’eau  de  fa  cryftallilacion.  Par  la 
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méthode  indiquée  §.  1 6,  j’avais  déjà  obtenu, 
moyennant  l’alun,  37  grains  de  Tel  marin 
d’une  égale  quantité  de  dite  maffe  faline. 


§•  38. 


Le  réfultat  général  de  toutes  les  expérien¬ 
ces  précédentes,  ell  que  chaque  livre  d’eau 
de  la  Viéloire  contient 


Air  fixe  en  liberté . 

Magnéfie  vitriolée . 

Sel  commun  . 

Terre  calcaire . 

Sélénite  légèrement  martiale  . 
Fer . . . 


grains 
1 1  +  19:64 
4+22:45 
'2  +7:15 
i  i  +  2  :  3 
6  +  2:3 
0+1:8 


§•  3  9- 

Les  iourcesde  la  Marguerite  font  tout  au 
plus  éloignées  de  i’Eglife  paroiffiale  de  300 
toifes.  Elles  fe  trouvent  à  côté  &  prefque 
au  niveau  de  la  Rivière  de  la  Doire.  Le 
terrein  d’où  elles  fortent  eft  auffi  un  terrein 
graveleux.  La  principale  d’entre  elles  fort 
avec  rapidité,  &  gros  comme  le  pouce, 
d’un  tuyau  qu’on  y  a  adapté.  Du  fol  fablo- 
neux  aux  environs  de  cette  fource  l’on  voit 
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jaillir  d  autres  petites  fources  de  même  nature, 
ce  qu’on  reconnaît  aux  bulles  d’air  qui  s’en 
échappent  fans  cefîe.  ' 

§•  40- 

* 

J’ai  trouve  la  chaleur  de  cette  fource  à 
ij  degré* ,  pendant  que  celle  de  i’atmofphè- 
re  était  à  17.  On  reconnaît  facilement 
au  (impie  coup  d’oeil  que  les  eaux  font 
plus  ferrugineufes  ,  que  celles  de  S.  Vin¬ 
cent,  &.de  la  Victoire,  à  caufe  de  la  plus 
grande  quantité  d’ochre  qu’elles  dépofent 
fur  le  terrein  par  où  elles  paffenr.  L’on 
ferait  de  même  porté  _à  penfer  qu’elles 
font  auffi  plus  chargées  d’air  fixe  ,  vu  la 
multitude  de  bulles  qui  s’en  échappent» 
Mais  l’expérience  prouve  le  contraire,  com¬ 
me  on  le  verra  dans  la  fuite.  Leur  faveur 
martiale  eft  plus  ienfible,  que  dans  celle  des 
eaux  de  S.  Vincent,  D’ailleurs  elles  font  de 
la  même  nature  que  les  eaux  de  la  Viftoire, 

§.  41. 

/  • 

*  .  *  i  •  \  %  « 

Les  eaux  de  la  Marguerite  traitées  avec  les 
mêmes  réaftifs  que  celles  de  la  Viftoire,  ont  pré- 
fenté  les  mêmes  phénomènes*  &  ayant  pro- 
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cédé  a  leur  analyfe  de  la  même  façon  pour 
l’une  &  l’autre  fource,  j’ai  remarqué  entr’ei- 
] es  une  parfaite  analogie,  &  que  toute  la 
différence  ne  confîftait  que  dans  les  différen¬ 
tes  proportions  de  leurs  principes.  Suppri¬ 
mant  donc  tout  détail  inutile  ,  je  dirai  que 
170  onces  d’eau  de  la  Marguerite  m’ont 
fourni  une  maffe  terreufe  du  poids  de  204 
grains,  &  une  maffe  faline  de  88  :  que  la 
maffe  terreufe  fut  divifée  en  fix  grains  & 
demi  d’argille  martiale  96+1:2  de  félénite, 
&  10 1  de  terre  calcaire:  que  la  maffe  fa¬ 
line  fut  divifée  en  27  grains  de  fel  marin, 
&  61  de  magnéfie  vitriolée:  que  l’eau  de 
chaux  y  a  démontré  l’exiftence  de  10  grains 
+  1 :  48  d’air  fixe  en  liberté;  &  la  teinture 
de  galle  1:4  de  grain  de  fer  attirable  à  l’ai¬ 
mant  fur  une  livre  d’eau. 

Il  réfulte  par  conféquent  que  chaque  li¬ 
vre  d’eau  de  la  Marguerite  tient  endiffolution. 


grains , 

Air  fixe  en  liberté . 10+  1  :  48 

Magnéfie  vitiolée  .  4+52:170 

Sel  marin  . .  .  .  •  1  +  154:170 

Terre  calcaire .  7+  22  :  170 

Sélénite  . .  6+  38  :  170 

Argille,  déduéiion  faite  du  fer  0+  52  :  170 
Fer  . . .  0+  1  :  4 
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DE  COU  RM  A  Y  EUR, 

CHAPITRE  IL 

§•  42* 


Je  ne  faurais  autrement  concevoir  la  for* 
mation  de  ces  eaux  ,  qu’en  fuppofant  que 
l’eau  vitriolée  traverfant  des  couches  de  ter¬ 
re  calcaire  &  de  magnéfie  s’elt  déeompo* 
fée  ,  &  a  produit  ainfi  la  félénite  vi¬ 

triolée  ,  &  dévéloppé  l’air  fixe  qui  y  eft 
contenu:  après  quoi  devenue  eau  gazeule,  el¬ 
le  a  pu  attaquer  &  diiToudre  une  portion 
d’une  terre  calcaire  contenant  du  fel  marin 
&  de  l’argille  ferrugineufe,  fur  laquelle  elle 
aura  pafle.  Ce  qui  favorife  &  fortifie  cette 
opinion,  c’eft  que  ces  fources  coulent  entre 
deux  grandes  montagnes  de  gypfe:  &  l’on  fair 
que  cette  fubltance  n’efi:  autre  ehofe,  qu’une 
combinailon  de  terre  calcaire  ,  &  d’acide  vi- 
triolique;  que  l’on  trouve  prefque  toujours 
de  la  terre  calcaire  &  de  la  magnéfie  aux 


88  DE  Jl  origine  des  eaux 
environs  des  carrières  de  gyple.  On  voit 
en  effet  dans  le  mois  d’août,  &  après  quel¬ 
ques  jours  de  féchereffe  les  bords  du  tor¬ 
rent  ,  qui  eft  auprès  des  fources  de  Cour- 
mayeur,  tous  parfemés  de  Cryftaux  de  ma- 
gnélie  vitriolée. 


•< 
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DES  EAUX  DE  COURMAYEUR. 
CHAPITRE  III. 

§•  43* 

».  .  * 

ïl  refulte  de  ce  que  j'ai  dit  §.  n .  que  ces 
eaux  font  apéritives  ,  défobftruantes  ,  &  cor¬ 
roborantes  j  qu’elles  conviennent  par  con- 
féquent  à  toutes  les  maladies,  pour  ieiquei- 
les  j’ai  recommandé  les  eaux  de  S.  Vincent  : 
mais  il  parait  aufli  qu’elles  poffédent  toutes 
ces  qualités  à  un  degré  beaucoup  inférieur. 
Elles  n’en  font  pas  moins/  eftimables  pour 
cela  j  puifque  ce  n’eft  pas  dans  le  plus  ou 
moins  de  force  ,  que  confifte  la  bonté  d’un 
remède  :  mais  bien  dans  la  julte  application 
qu’on  en  fait  aux  maladies  contre  lesquelles 
il  eft  indiqué. 

Il  eft  fûr  que  dès  qu’il  s’agira  de  réfou¬ 
dre  les  humeurs,  de  les  atténuer,  de  les  éva¬ 
cuer  par  les  feiles  ,  ou  par  Us  urines  ,  on 
devra  toujours  préférer  les  eaux  de  S.  Vincent 
à  celles  de  Courrnayeur,  qiioiqu’en  fefant 
ufage  de  ces  dernières ,  on  pmffe  (  un  peu 
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moins  facilement  à  la  vérité  )  parvenir  au 
même  but.  Mais  quand  il  y  aura  diffolu- 
tion  d’humeurs ,  quand  les  purgations  feront 
contre-indiquées,  &  que  le  principal  objet 
qu’on  fe  propofera ,  fera  de  donner  du  ref- 
4ort  à  la  fibre ,  il  eft  certain  que  les  eaux 
de  Courmayeur  feront  alors  préférables. 
Car  quoique  (  prifes  à  égale  dofe  )  elles 
ne  foient  pas  aufli  défobftruanres  ,  ni  aufli 
corroborantes  que  celles  de  S.  Vincent  parce- 
qu’eiles  tiennent  en  diffolution  une  moindre 
quantité  de  fels  apéritifs  oc  de  ce  principe 
volatil  ou  gaz  qui  donne  du  ton  à  la  fi¬ 
bre  j  puifqu  elles  font  moins  purgatives,  on 
peut  en  prendre  trois  ,  ou  quatre  fois  d’avan- 
tage,  &  introduire  ainfi  dans  la  malle  des 
humeurs,  une  plus  grande  quantité  d’air  fixe 
où  réfide  principalement  la  vertu  corrobo¬ 
rante  &  tonique  . 

Or  l’on  fait  de  quelle  utilité  font  les  re¬ 
butants  après  l’ufage  des  défobftruants;  j’ai 
d’ailleurs  fait  remarquer  ,  que  quand  même 
l’on  voit  fouvent  des  cures  prodigieufes  opé¬ 
rées  en  très  peu  de  tems  par  les  eaux  miné¬ 
rales,  le  court-  efpace  de  1 5  à  10  jours  ne 
peut  pas  toujours  fuffire  pour  déraciner  des 
maladies.  Je  ne  faurais  donc  que  louer  ceux 
qui,  pouvant  en  faire  la  dépenfe,  après  l’ufage 
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des  eaux  de  S.  Vincent,  voudraient  bien  le 
rendre  à  Courmayeur  3  car  outre  que  la 
vertu  de  ces  deux  fources  réunies  pourrait 
être  très  profitable  -,  ces  petits  voyages  dans 
un  air  épuré,  comme  l’eft  celui  de  la  val 
d’Aofte,  le  régime,  T  éloignement  des  foucis 
pendant  un  certain  tems ,  tout  cela  ne  peut  à 
moins  de  contribuer  au  parfait  rétablilfement 
des  malades. 
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appendice 

SUR  LES  EAUX  DE  LA  SAXE ,  AUTRE 
FONTAINE  DE  COURMAYEUR,  SUR 
CELLES  DE  PRÉ  S.  DIDIER ,  ET 
DE  FONTANE-MORE. 

§•  44- 

JL1  s  en  faut  de  beaucoup  que  j’aye  fait  de 
ces  diverfes  eaux  une  analyfe  completre  ,  & 
rigoureufe  comme  eft,  à  ce  que  je  crois,  cel¬ 
le  que  je  viens  de  donner  des  eaux  de  S.  Vin¬ 
cent  &  de  Courmayeur  .  Je  n’ai  guères  eu 
le  loifîr,  pendant  un  féjour  de  deux  mois  feu¬ 
lement ,  que  j’ai  fait  dans  le  Duché  d’Aofte, 
de  m  occuper  d  autres  objets,  que  de  ceux 
pour  lelquels  j’y  avais  été  envoyé.  Ce  n’eit 
donc  ici  que  quelques  obfervations  faites  à  la 
hâte,  que  je  préfente  au  public  ;  parcequ’il  me 
parait  qu’elles  peuvent  intéreffer  fa  curiofité, 
éc  qu’il  s’  agit  de  diverfes  eaux  ,  qui  n’ont  pas 
encore  été  examinées. 
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DE  LA  SAXE. 


CHAPITRE  I, 


$•  45* 

uand  on  prefcrit  aux  malades  les  eaux 
de  Courmayeur ,  l’on  entend  toujours 
leur  ordonner  i’ufage  des  eaux  de  la  Vi¬ 
ctoire  ,  ou  de  la  Marguerite  :  en  effet  l’on 
n’en  trouve  pas  d’autres  dans  le  commerce 
fous  cette  dénomination  *  ce  qui  pourrait 
faire  croire  qu’il  n’y  a  que  ces  deux  fources 
minérales,  dans  cette  contrée,  ou  que  celles 
qui  s’y  trouvent  font  toutes  de  la  même 


nature.  Il  y  a  cependant  encore  la  Saxe  qui 
en  diffère  à  bien  des  égards.  Elle  furgit  de 
deûous  un  gros  roc  qui  s’eft  précipité  de 
la  montagne,  dans  une  prairie  dépendante 
du  hameau  de  la  Saxe  dont  elle  tire  fon 
nom  :  fon  cours  n’eft  pas  rapide  ;  mais  fa 
quantité  eft  fi  considérable  ?  qu’elle  forme 
un  petit  ruiffeau:  l’on  s’en  fert,  dit-on,  plus 
utilement  que  de  l’eau  commune  pour  laver 
le  linge  ,  &  faire  rouir  le  chanvre  \  on  a 
même  creufe  divers  étangs  dans  la  prairie 


i 
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qu’on  deftine  à  cet  ufage.  L’eau  de  la  Saxe 
eft  tant  Toit  peu  laiteufe ,  &  a  une  forte 
odeur  de  foie  de  fouffre.  On  y  obferve  une 
multitude  de  petits  flocons  blancheâtres,  & 
elle  dépofe  fur  les  pierres  de  fon  lit  un  fé- 
diment  blanc-fâie  tirant  fur  le  jaune  :  j’ai 
obtenu  par  la  fublimation  du  véritable  fouf¬ 
fre  de  ce  fédiment  :  cependant  cette  eau 
n’efl:  point  chaude  comme  le  font  prefque 
toutes  les  eaux  fulphureufes.  Je  l’ai  trouvée 
à  1 1  dégrés  de  chaleur,  l’air  de  l’atmofphère 
étant  à  17+1:2  non  obftant  fon  odeur 
de  foie  de  fouffre,  elle  n’eft  pas  alkaline* 
les  acides  au  contraire  n’y  occafionnent 
aucun  précipité,  &  elle  rougit  la  diflblution 
bleue  de  tournefol.  J’ai  reconnu  en  la  trai¬ 
tant  avec  l’eau  de  chaux ,  qu’elle  contenait 
grains  4+  17  :  128  d’air  fixe  dans  chaque 
livre.  Quoique  manifeftement  fulphureufe, 
teignant  d’une  teinte  obfcure  la  diffolution 
de  plomb,  dorant  d’abord  &  noirciflant  enfui- 
te  les  feuilles  d’argent,  elle  précipite  néan¬ 
moins  en  blanc  la  diflblution  de  ce  dernier 
métal  dans  l’acide  nitreux.  Tant ,  &  de  fi 
finguliers  phénomènes  m’auraient  fans  doute 
engagé  à  faire  beaucoup  d’expériences  pour 
en  découvrir  les  caufes ,  mais  le  tems  ne 
me  l’a  pas  permis. 
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§•  46* 

J’ai  fait  évaporer  2016  onces  de  cette 
eau  dans  une  chaudière  de  cuivre  étamée  : 
j’ai  obtenu  un  réfidu  terreux  du  poids 
de  572  grains,  &  une  maffe  faline  de  360., 
Ceft  fur  la  fin  de  mon  féjour  à  Courmayeur 
que  j’examinai  les  eaux  de  la  Saxe,  &  dans 
le  même  tems  celles  de  Pré  S.Didier.  Je  devais 
inceffamment  me  rendre  à  Turin,  ainfi  pour 
accélérer  mes  opérations,  je  travaillais  dans 
des  marmites.  Je  me  fervais  de  bois  de 
mélèze  lequel  fefait  beaucoup  de  fumée;  cet¬ 
te  fumé  le  gliffant  fous  le  couvercle  qui 
était  un  peu  foulevé  pour  faciliter  l’iffue  des 
vapeurs,  falit  le  rélidu  &  lui  donna  une  teinte 
caffé.  Après  avoir  bien  defféché  les  deux 
maffes,  je  les  ferrai  féparément  dans  du  pa¬ 
pier  ,  me  réfervant  de  les  analyfer  enfuite 
dans  mon  laboratoire. 

S-  47* 

De  retour  à  Turin  je  m’apperçus  que  la 
maffe  faline  s’était  humeètée,  &  qu’elle  était 
prête  à  tomber  en  déliquefcence.  Ainfi  tant 
pour  la  deffécher,  que  pour  la  purifier  des 
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matières  fultgmeufes  qui  l’avaient  falie,je  la 
renfermai  dans  une  petite  retorte  de  verre  \ 
&  après  un  feu  convenable  l’ayant  diflou- 
te  dans  l’eau  diftillée,  j’ai  filtré  la  dilfoiu- 
tion  &  l’ai  fait  évaporer.  J’obtins  par  ce 
moyen  33  6  grains  d’un  fel  très  blanc  & 
très-pur,  nullement  amer,  d’une  faveur  dé¬ 
cidément  falée ,  mais  plus  piquante  que 
celle  du  fel  commun.  L’acide  du  vinaigre  9 
la  teinture  de  galle  ,  &  celle  de  tournefol 
ne  lui  occafionaient  pas  la  moindre  altération. 
II  p  écipitait  le  mercure  diffout  par  l’acide 
nitreux  3  ce  qui  excluait  toute  idée  de  fel 
vitriohque.  L’huile  de  vitriol  au  contraire 
fefait  avec  lui  une  grande  effervefcence,  & 
en  chaflait  des  vapeurs  très-épaiffes  d’acide 
marin:  il  précipitait  la  diffolution  de  plomb 
&  d’argent  par  l’eau  forte  ,  en  lune  &  en 
plomb  cornés:  il  fe  cryftallifait  en  cubes:  enfin 
c’érait  du  pur  fel  marin,  mais  qui  n’était 
pas  entièrement  à  bafe  de  fel  alkali  miné¬ 
ral  ;  puifque  fi  l’on  verfait  de  l’alkali  vo¬ 
latil  fluor  fur  fa  diiTolunon,  il  s’en  préci¬ 
pitait  un  peu  de  terre  blanche  de  magné- 
fie  :  &  après  que  cette  terre  s’en  était 
entièrement  féparée,  en  y  verfant  de  l’huile 
de  tartre  par  défaillance,  il  fe  formait  enco¬ 
re  un  fécond  précipité  de  terre  calcaire.  Il 
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fuit  de  tout  ceci  que  la  malfe  faline  reti¬ 
rée  des  eaux  de  la  Saxe  ,  était  compofée 
de  fel  marin  à  bafe  d’alkali  minéral  ,  à 
baCe  de  terre  calcaire,  &  à  bafe  de  ma¬ 
gné  fie. 

§•  48. 

Pour  déterminer  la  quantité  des  trois  Tels 
contenus  dans  cette  malfe,  j’en  ai  fait  dif- 
foudre  288  grains  dans  de  l’eau  diftillée; 

6  j’ai  précipité  avec  de  l’huile  de  tartre 
tout  à  la  fois  les  deux  bafes  des  fels  ma¬ 
rins  terreux,  qui  y  étaient  contenus.  La  terre 
précipitée  bien  édulcorée  &  delféchée  pe- 
fait  9  grains,  que  j’ai  faturé  de  terre  avec 
l’acide  vitriolique  -,  d’où  il  eft  réfulté  un 
compofé  de  magnéfie  vitriolée  &  de  féléni- 
te .  Après  quoi  ayant  dilfout  avec  de  l’eau 
diftill  ée  la  magnéfie  vitriolée ,  qui  s’était 
formée,  j’ai  obtenu  9  grains  4.  1:1.  de 
félénite ,  dont  avec  de  l’huile  de  tartre  j’ai 
féparé  7  grains  de  terre  calcaire.  Il  pa¬ 
rait  que  la  maffe  terreufe  était  compofée  de 

7  grains  de  terre  calcaire,  &  de  z  de  ma¬ 
gnéfie.  Or  lelon  M.  Beaumé  (  Chymie  expé¬ 
rimentale  &  railbnnée  ) ,  les  terres  donnanr  " 
avec  l’acide  marin  un  fel  marin  terreux  qui 
péfe  le  double  de  fa  bafe,  il  s’enfuit  que 

G 
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les  288  grains  de  la  maffe  faiine  étaient 
compofés  de  270  grains  de  fel  marin  à  bafe 
de  fel  alkali  minéral,  de  14  grains  de  fel 
marin  à  bafe  calcaire  ,  &  de  4  grains  à 
bafe  de  magné  lie. 


§•  49* 

Quant  au  réfidu  terreux  (  §.46.  )  j’en  ai 
l*éparé.  288  grains:  j’en  fis  diffoudre  255 
dans  l’efprit  de  vinaigre,  que  par  le  moyen 
de  l’alkali  volatil  fluor  je  reconnus  être  de 
la  terre  calcaire  ;  les  3  3  grains  reftans  étaient 
de  la  féiénite  que  je  décompofai  avec  l’huile 
de  tartre.  Ainfi  toutes  réductions  faites,  cha¬ 
que  livre  d’eau  de  la  Saxe  contient  outre 
une  indéterminée  quantité  de  foufre  volatil 
*  grains  « 

Air  fixe  en  liberté  .  .  *  4+  17  :  128. 

Sel  marin  à  bafe  de  natron  1+441  :  504. 

Sel  marin  à  bafe  calcaire  0  +  49:  1008. 

Sel  marin  à  bafe  de  magnéfie  o  4.  7  :  252. 

Terre  calcaire . 34-59:  4031:. 

Sélénite . °+Iî73;4°3I‘ 

§.  jo. 

Je  ne  faurais  rien  dire  de  fatisfaifant  fur 
l’origine  de  ces  eaux.  Le  peu  d’air  fixe 
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qu’on  y  découvre,  me  fait  croire,  que  le 
foufre  &  le  foie  de  foufre  volatil  s’y  pro- 
daifent  par  leur  ftagnation,  de  même  que 
dans  les  eaux  de  S.  Vincent,  de  Spa,  &  les 
autres  eaux  acidulés  qui  ont  été  confervées 
pendant  quelque  tems ,  comme  je  l’ai  déjà 
obfervé  (§.  i6.)- 

§•  î*- 

m 

•  Pour  ce  qui  eft  de  leur  vertu,  j’ignore 
quelle  eft  la  raifon,  ou  pour  mieux  dire,  par 
quel  préjugé  le  Vulgaire  ne  les  croit  bon¬ 
nes  qu’aux  chevaux,  tandis  qu’il  me  parait 
évident  qu’elles  doivent  fournir  un  excellent 
remède  contre  les  maladies  cutanées.  Car  je 
fuis  d’avis  que  ceux,  qui  pour  ces  fortes  de 
maladies,  vont  prendre  les  bains  de  Prè  S.Di- 
dier ,  &  en  boire  les  eaux  thermales ,  fe¬ 
raient  beaucoup  mieux  de  fubftituer  à  leur 
boiffon,  celle  des  eaux  fulphureufes  de  cet¬ 
te  fource. 


I 
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DE  PRÉ  S.  DIDIER. 

/  -  « 

,  '  1 

CHAPITRE  I. 

§.  ji. 

Au  confluent  de  deux  bras  confidérables 
de  la  Doire ,  &  à  la  diftance  d’environ  une 
lieue  de  Courmayeur,  dans  un  vallon  cou¬ 
ronné  par  trois  hautes  montagnes ,  le  trouve 
le  petit  village  de  Pré  S.  Didier.  D’un  ro¬ 
cher  composé  principalement  de  Spath  cal¬ 
caire,  de  quartz  &  de  mica,  jaillit  une  abon¬ 
dante  fource  d’eau  chaude,  qui  à  l’aide  des 
tuyaux  de  bois  qu’on  y  a  adapté  va  jufques 
dans  une  petite  maifon ,  où  l’on  a  conftruit 
des  Bains  connus  de  tout  tems  fous  le  nom 

de  Bains  de  Prè  S.  Didier. 

» 

* 

§•  53* 

i 

Ce  fut  à  la  fin  du  Mois  d’août,  que  je 
m’y  rendis  de  Courmayeur,  pour  en  exami¬ 
ner  les  eaux  thermales.  La  chaleur  de  l’atmo- 
fphère  était  à  13  dégrés  au  deffus  de  la 
glace 3  celle  des  eaux  fit  monter  le  mercure 


t 
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du  thermomètre  de  Réaumur  jufqu’à  iy  ;  cha* 
leur  affez  approchante  de  la  chaleur  du  corps 
humain. 

§.  54- 

Par  tout  où  ces  eaux  paflent,  elles  for¬ 
ment  des  incruftations  féléniteufes,  &  ochreu- 
fes  j  mais  j’ai  auffi  obfervé  que  toutes  les 
eaux  froides  qui  découlent  de  la  même  mon¬ 
tagne  ,  en  fefaient  autant. 

S-  îî' 

Je  vis  des  bulles  qui  s’élevaient  du  fond 
du  baffin  à  la  fuperficie  ,  où  elles  fe  cre¬ 
vaient:  ce  qui  parait  indiquer  la  préfence 
du  gaz.  Mais  comme  il  était  déjà  tard  lorfque 
je  fis  cette  obfervation,  &  que  je  devais 
du  même  foir  retourner  à  Courmayeur ,  je 
n’eus  pas  le  tems  de  vérifier  fi  ces  bulles 
étaient  formées  par  de  l’air  fixe,  qui  fe  dé¬ 
gageait,  ou  fi  elles  étaient  dûes  à  une  cer¬ 
taine  quantité  d’air  commun  interpofé  entre 
.les  molécules  de  l’eau. 

§.  5  6. 

Les  eaux  de  Pré  S.  Didier  ont  une  fa¬ 
veur  âpre  &  dure  ;  &  cr/ntre  l’ordinaire 
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des  eaux  thermales,  elles  n’ont  pas  la  plus 
légère  odeur  de  foie  de  foufre. 

§•  î  7* 

Elles  n’altérent  point  la  couleur  de  la 
teinture  de  tournefol ,  ni  celle  de  la  noix 
de  galle, 

§.58.  .  • 

r  .1  <.  *  >1 

Elles  précipitent  le  mercure  diffout  dans 
l’acide  nitreux,  en*  un  turbith  minéral  très- 
beau,  &  très- jaune:  ce  qui  indique  la  pré» 
fence  de  quelque  fel  vitriolique. 

§•  Ï9- 

Chaque  livre  d’eau  de  cette  fource  mê¬ 
lée  avec  de  l’eau  de  chaux,  donne  un  pré¬ 
cipité  calcaire  du  poids  de  5  grains  \  mais 
ce  qui  eft  remarquable  ,  c’eil  qu’elles  pro- 
duifent  le  même  effet  non  feulement  après 
être  refroidies ,  mais  encor  après  avoir  été 
confervées  quelque  tems  dans  des  vaiffeaux 
ouverts. 
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§.  6o. 

/ 

J’ai  déjà  remarqué  qu'elles  n’avaient  aucu¬ 
ne  odeur  de  foufre.  J’ajoute  ici  qu’elles  ne 
teignent  pas  les  feuilles  d’argent, qu’elles  pré¬ 
cipitent  en  blanc  la  diffolution  d’argent,  & 
de  plomb  dans  l’acide  nitreux;  d’où  il  fuit 
qu’elles  ne  font  point  fulphureufes, 

§.  6lm 

En  ayant  fait  évaporer  1713  onces  dans 
une  marmite  de  cuivre  étamé  ,  j’ai  eu  un 
dépôt  de  511  grains,  dont  il  y  en  avait  300 
d’une  maffe  terreufe ,  &  ui  d’une  maffe 
faline0 

§.  6 2* 

le  n’ai  apperçu  d’autre  goût  dans  la  maffe 
faline ,  que  celui  du  fel  marin.  Diffoute, 
cryftallifée,  elle  donne  des  cryffaux  cubiques,, 
qui  decrépitent  fur  le  feu. 

§•  63- 

L’acide  du  vinaigre  verfé  fur  cette  maffe, 
n’y  occafionne  aucune  effervefcence  ;  elle  ne 
contient  par  conféqiient  aucun  fel  alkalL 
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§■ 

•\  ,  .  \ 

Les  premiers  cryftaux  qu’on  retire  de  fa 
diffolution  faite  par  l’eau  diftillée,  ne  pré¬ 
cipite  pas  en  jaune  le  mercure  diffous  dans 
l’acide  nitreux:  elle  ne  contient  donc  aucun 
fel  vitriolique* 

§.  6 5. 

L’alkali  volatil  fluor  a  précipité  de  la  dite 
maffe  9  grains  de  magnéiîe  :  l’huile  de  tar¬ 
tre  n’ayant  après  occafionné  aucun  préci¬ 
pité,  il  réfulte  en  unifiant  cette  obfervation 
aux  trois  précédentes ,  que  toute  la  maflfe 
faline  retirée  des  1713  onces  d’eau  des  bains 
de  Pré  S.Didier,  e£b  compofée  de  203  grains 
de  fel  marin  à  bafe  de  fel  alkali  minéral, 
&  de  18  à  bafe  de  magnéfie. 

§•  66, 

Quant  aux  300  grains  de  la  maflfe  ter- 
reufe  (§.  61.)  je  n’y  ai  retrouvé  que  de 
la  terre  calcaire ,  de  la  félénite  ,  &  quel¬ 
ques  fuliginofités  produites  par  la  fumée,  qui 
s’étair  gliflfée  dans  l’intérieur  de  la  marmi- 
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tej  il  peut  fe  faire  qu’il  y  eût  encore  quelque 
peu  d’ochre  martiale  5  ce  qui  donnerait  la  rai- 
fon  de  celle  qu’on  apperçoit  dans  les  incrufta- 
tions  féléniteufes  des  canaux  de  conduite  de 
la  fource.  Je  ne  déterminerai  pas  les  quan¬ 
tités  refpeêtives  de  la  terre  calcaire,  &  de 
la  félénite,  parceque  j’ai  égaré  le  mémoire 
que  j’en  avais  pris.  Il  me  femble  autant 
que  je  puis  m’en  rappeller ,  qu’il  y  avait 
plus  de  félénite  ,  que  de  terre  calcaire. 

Mais  ce  que  je  regrette  le  plus,  c’eft  de 
n’avoir  pas  eu  le  tems  de  rechercher  par 
des  expériences  convenables ,  pourquoi  en 
mêlant  de  l’eau  de  chaux, ril  fe  fit  (§.59*) 
en  toutes  circonftances  un  égal  précipité, 
&  d’être  obligé  de  m’en  tenir  à  des  con- 
jeélures. 

Avant  d’expofer  ce  que  je  penfe  à  cet 
égard ,  je  ferai  remarquer  qu’on  ne  peut 
expliquer  le  phénomène,  en  fuppofant  que 
l’eau  de  chaux  a  décompofé  le  fel  marin  à 
bafe  de  magnéfie,  dont  elle  a  précipité  la 
terre:  car  non  feulement  toute  la  magnéfie 
contenue  dans  une  livre  d’eau  de  Pré  S.Di- 
dier,  mais  encore  toute  la  terre  calcaire, 
&  la  félénite  réunies  ne  forment  pas  une 
quantité  égale  au  précipité  que  j’ai  obtenu. 
Il  faut  donc  néceffairement  qu’il  provienne 
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au  moins  pour  la  plus  grande  partie  de  la 
terre  qui  elt  dans  l’eau  de  chaux.  Or  comme 
la  terre  calcaire  cauftique  fe  tient  en  diflo- 
lution  dans  l’eau,  il  femble  que  pour  fe  pré¬ 
cipiter,  &  devenir  indiffoluble ,  elle  a  trouvé 
de  l’air  fixe  en  liberté  dans  les  eaux  de  Pré 
S.  Didier.  Il  parait  cependant  qu’elles  n’en 
Contiennent  point,  puifque,  comme  on  l’a 
vu  (§*5  7«)  teinture  de  tournefol  ne  les 
rougit  pas;  &  voila  préeifément  ce  qui  fait 
le  nœud  de  la  difficulté. 

Je  penfe  qu’on  ne  peut  expliquer  ces 
phénomènes,  qu’en  fuppofant,  qu’une  peti¬ 
te  quantité  d’air  fixe,  qui  ne  fuffit  pas  pour 
rougir  décifivément  la  teinture  de  tourne¬ 
fol  qui  a  déjà  d’elle  même. une  couleur  vU 
no-rougeâtre ,  peut  cependant  encore  tenir  en 
diflolution  une  portion  de  terre  calcaire,  & 
que  la  chaleur  de  27  dégrés  n’eft  pas  aflfez 
forte  pour  diffiper  en  entier  ce  principe  vo* 
latil,  dont  une  partie  peut  même  fe  confer- 
ver  long-tems  dans  des  vaiflaux  ouverts,  en 
vertu*  de  l’affinité  que  les  difiolvans  ont  avec 
les  corps  qu’ils  diffolvent.  v  * 

Pour  faire  voir  que  ces  fuppofitions  ne 
font  pas  purement  gratuites  ,  j’obferve  que 
prefque  toutes  les  eaux  tiennent  de  la  terre 
calcaire  en  diflolution,  quoiqu’elles  ne  rou« 
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giflent  pas  la  teinture  de  tournefol  j  qu’elles' 
fourmffent  prefque  toutes  une  quantité  de 
gaz  qui,  quoique  expofé  à  un  air  libre,  ne 
s’évapore  néanmoins  que  très  difficilement, 
&  réfifte  à  une  chaleur  auffi  forte  que  celle 
des  eaux  de  Pré  S.  Didier.  Ces  faits  confir¬ 
ment  les  fuppoficions  précédentes,  ou  plutôt 
font  voir  qu’elles  ne  différent  pas  à  cet  égard 
de  la  plupart  des  autres  eaux.  On  peut  donc 
raifonnablement  attribuer  le  précipité  qu’elles 
forment  avec  l’eau  de  chaux,  à  une  petite 
quantité  d’air  fixe  qu’elles  ont  retenu  mal¬ 
gré  leur  chaleur. 

§.  67. 

D’après  ce  qui  a  été  dit  jufqu’à  préfent 
chaque  livre  d’eau  de  Pré  S.Didier  contient 

grains 

Air  fixe  en  liberté  .  .  •  .  2  +  1  :  32. 

Sel  marin  à  bafe  de  natron  1+733  :  l7° 3- 

Sel  marin  à  bafe  de  rnagnéüe  o+i  16  :  1703. 

Terre  calcaire  avec  féiénite  2+494  :  1703* 

L’on  voit  par  là  qu’il  n’eft  pas  poffible 
d’expbquer  la  chaleur  de  ces  eaux  par  la 
nature,  ou  par  la  quantité  de  leurs  princi¬ 
pes.  Dira-t-on  avec  quelques  Auteurs  que  les 
feux  d’un  Volcan  ouvert  les  échauffent? 
Mais  il  n’y  en  a  point  dans  toute  l’étendue 
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des  Alpes,  &  ce  ferait  recourir  trop  loin 
que  de  fuppofer  une  communication  aveq 
l’Ethna,  ou  le  Véfuve.  Prétendrait-on  qu’il  en 
exifte  un  caché,  &  enflammé  dans  les  en¬ 
trailles  de  la  terre  ?  Mais  comment  conce¬ 
voir  que  l’inflammation  puiffe  avoir  lieu  fans 
le  fecours  de  l’air ,  &  que  ce  volcan  dont 
1  ancienneté  ne  doit  pas  être  moindre  que  cel¬ 
le  de  la  chaleur  des  eaux,  c’eft-à-dire,  dater 
d’un  tems  extrêmement  reculé,  ne  fe  ferait  ja¬ 
mais  ouvert  aucune  iflue,  n’aurait  jamais  pro¬ 
duit  aucune  explofion  ,  &  brûlerait  pacifi¬ 
quement  depuis  une  longue  fuite  de  fiècles  ? 

Il  eft  plus  aifé  de  s’imaginer  (  ce  quin’efl: 
ni  impoffible,  ni  même  fans  exemple)  qu’il 
exifte  un  grand  banc  de  pierre  à  chaux  cau- 
ftique,  qui  par  fa  réaâion  échauffé  les  eaux 
en  paflant,  Mais  dans  ce  cas  il  faudrait  que 
la  terre  calcaire  contenue  dans  les  eaux  de 
Pré  S.  Didier  fût  cauftique,  ce  qui  n’eftpas  j 
car  alors  elles  ne  précipiteraient  pas  l’eau 
de  chauxj  il  y  aurait  néceflairement  une  quan¬ 
tité  de  terre  calcaire  beaucoup  plus  grande 
que  celle  qu’on  y  retrouve.  On  ne  fau- 
rait  enfin  comprendre  comment  ce  banc  ne 
ferait  pas  déjà  détruit,  ni  comment  la  vive 
effervefcence  qui  accompagnerait  fa  diffo- 
lution,  &  l’augmentation  de  volume,  que 
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la  chaux  acquiert  en  fe  faififlant  de  l’eau, 
n’auraient  pas  fait  crevafler  la  montagne  en 
tout  fens. 

* 

Je  croirais  plutôt  qu’il  y  a  dans  l’intérieur 
de  cette  montagne  des  gros  bancs  de  pyrites, 
qui  au  moyen  de  l’eau  fe  décomposent  in- 
fenfiblement  &  s’échauffent,  fans  cependant 
s’enflammer  $  que  la  chaleur  ne  trouvant  au¬ 
cune  iffue  pour  fe  difliper,  fe  conferve  dans 
l’eau  ,  qui  devenue  vitriolique  ,  &  fuintant 
à  travers  des  couches  de  pierre  calcaire ,  for¬ 
me  de  la  félénite,  fel  très  peu  foluble;  qu’el¬ 
le  s’imprégne  d’une  grande  quantité  d’air  fi¬ 
xe  ,  &  que  fa  chaleur  même  augmente  à 
mefure  qu’elle  agit  fur  la  pierre.  D’où  il  ré- 
fuite  que  les  eaux  doivent  non  feulement  for- 
tir  chaudes  ,  mais  très  peu  chargées  d’autres 
principes.  Cette  explication  me  parait  la  plus 
naturelle.  Ces  eaux  qui  d’abord  étaient  {im¬ 
pies  ,  doivent  donc  néceflairement  devenir 
dans  leur  cours  gazeufesj  &  fi  elles  ceffent 
de  l’être,  c’eft  que  leur  grande  chaleur  fait 
prefque  entièrement  exhaler,  au  moment  de 
leur  fortie,  le  principe  volatil  élaftique  qu’el¬ 
les  contenaient.  Telle  eft  vraifemblable- 
ment  la  caufe  de  ces  bulles  que  j’ai  vu  s’éle¬ 
ver  du  fond  à  la  fuperficie:  en  quoi  elles  fe 
conforment  aux  eaux  d’Acqui,  d’où  l’on  voit 
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fortir,  quoique  prefque  bouillantes,  une  pro- 
digieufe  quantité  de  grofles  bulles,  que  je 
crois  aufli  être  de  l’air  fixe. 

'/  L’on  voit  combien  il  eft  aifé  de  donner 
une  raifon  plaufible  du  précipité  quiréfulte 
du  mélange  de  ces  eaux,  avec  l’eau  de  chaux, 
&  pourquoi  l’infufion  de  noix  de  galle  ne 
les  teint  pas  en  pourpre,  nonobftant  qu’elles 
contiennent  des  parties  martiales  qu’on  ob- 
ferve  dans  les  incruftations  qu’elles  forment. 
Car  ces  parties  fe  trouvant,  à  la  fortie  de  la 
fource,  dégagées  de  la  quantité  néceffaire 
d’air  fixe  qui  les  tenait  en  diflblution,  font 
toujours  les  premières  à  fe  précipiter ,  &  de¬ 
viennent  une  efpèce  d’ochre  très  fine  fur  la¬ 
quelle  la  teinture  de  noix  de  galle  n’a  plus 
d’aètion;  elles  reftent  ainfi  fufpendues  à  la 
faveur  du  mouvement  de  l’eau  qui  les  dé- 
pofe  infenfiblement  avec  cette  portion  de  la 
félénite  qui  fe  lepare  en  raifon  de  l’évapo¬ 
ration,  &  du  refroidiffement  de  l’eau.  La 
terre  calcaire  n’a  pas  befoin  au  contraire 
d’un  fi  grand  excès  d’air  fixe:  il  en  adhè¬ 
re  toujours  affez  pour  la  tenir  en  diffolu- 
tion,  &  pour  occafionner  le  précipité  de 
l’eau  de  chaux  dont  nous  avons  parlé. 


DE  PRE  S .  DIDIER . 


I  I  ï 


§.  68.  -  : 

Quant  à  leur  vertus  médicinales,  elles  font 
toniques  &  difcutientes  à  caufe  de  leur  cha¬ 
leur  modérée,  &  de  l’air  fixe  qu’elles  con¬ 
tiennent  ;  c’eft  pourquoi  l’on  s’en  Sert  uti¬ 
lement  pour  diffiper  les  tumeurs  produites 
par  le  concours  d’humeurs  froides  ,  dans  la 
paralyfie  ,  les  rhûmes  ,  les  douleurs  des  ar¬ 
ticulations,  &  celles  qui  font  une  fuite  des 
luxations;  pour  les  vieux  ulcères  fordides,  & 
la  plupart  enfin  des  maladies  cutanées.  Ce 
que  je  peux  affurer  à  l’égard  de  ces  der¬ 
nières  maladies,  c’eft  que  pendant  mon  peu 
de  féjour  à  Courmayeur  j’y  ai  été  témoin 
des  cures  qui  tenaient  du  prodige. 

-  Les  malades  prennent  auffi  de  ces  eaux  in¬ 
térieurement.  Ceux  qui  en  ont  fait  ufage, 
m’ont  afluré  qu’elles  font  diurétiques,  effet, 
que  j’attribuerais  plutôt  aux  bains.  Quoique 
je  n’aye  vu  aucune  mauvaife  fuite,  je  ne 
faurais  en  conleiller  la  boiffon  :  car  leur  goût 
âpre,  &  dur,  les  incrustations  féléniteufes 
qu’elles  forment  par  tout  où  elles  paffent,  me 
portent  à  croire  qu’elles  peuvent  caufer  des 
obftruèfions. 
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DE  FONTANE-MORE. 

CHAPITRE  I. 

§.  6 9. 

X^es  observations  que  j’ai  faites  fur  cette 
Source,  appartiennent  entièrement  à  l’hiftoire 
naturelle.  Je  fus  invité  à  y  aller  par  Mr.  le 
Baron  Vignet  Intendant  du  Duché  d’Aofte, 
dont  le  zèle  éclairé  prend  intérêt  à  tout  ce 
qui  peut  concerner  fa  Province  :  c’était  à 
fa  Sollicitation  que  j’avais  déjà  examiné 
celle  de  Pré  S.  Didier.  L’opinion  populaire 
la  représentait  comme  contenant  du  mer¬ 
cure  qui  roulait  avec  Ses  flots.  La  lumiè¬ 
re  qu’on  prétendait  qu’elle  donne  dans 
l’obfcurité,  était  un  phénomène  digne  de  fi¬ 
xer  l’attention.  Ces  eaux  paraiffaient  en  gé¬ 
néral  être  d’une  nature  différente  des  autres, 
&  par  conféquent  pouvaient  avoir  des  pro¬ 
priétés  particulières.  L’on  verra  bientôt  le 
merveilleux  difparaître,  &  qu’elles  doivent, 
ce  qu’elles  ont  de  phoSphorique,'à  une  caufe 
qui  leur  eft  étrangère  :  mais  on  n’était  pas 
alors  dans  le  cas  de  pouvoir  en  juger. 
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§.  70. 

Fontane-More  eft  une  paroiffe  fituée  dans 
la  vallée  de  Valaife,  la  première*  qu'on  ren¬ 
contre  à  main  droite  en  allant  d’Ivrée  dans 
le  Duché  d’Aofte.  On  y  parvient  par  un 
chemin  affreux,  qui  devient  toujours  pire, 
lorfque  depuis  le  hameau  de  i’Eglife,  on  veut 
aller  à  la  fource  dont  il  eft  ici  queftion* 

§•  710 

La  lumière  que  Ton  y  apperçoit,  iFeft  vi¬ 
able,  que  pendant  la  nuit.  Celle,  pendant 
laquelle  je  me  mis  en  marche,  était  fort  ob- 
fcure,  &  très-propre  aux  obfervations  phof- 
phoriques*  Arrivé  fur  le  lieu  je  n’apperçus 
cependant  rien  de  lumineux.  Je  frappai  l’eau, 
je  la  fis  fauter  en  l’air;  il  ne  fe  montra 
rien  de  phofphorique.  Cependant  des  perfon- 
nes  dignes  de  foi,  m’ayant  affuré  de  la  vé¬ 
rité  du  fait,  je  ne  pouvais  croire  qu’on  eût 
voulu  m’en  impofer.  J’en  goûtai,  &  j’y  re¬ 
trouvai  l’odeur,  &  la  faveur  des  eaux  maréca- 
geufes.  Les  eaux  de  cette  forte  étant  ordi¬ 
nairement  remplies  d’infeèles,  je  commençai 
dès  lors  à  foupçonner,  que  la  matière  phoF 
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phorique  dont  on  m’avait  parlé ,  pourrait 
fort  bien  n’être  autre  chofe  que  quelques  in- 
feftes  lumineux.  Je  demandai  alors  à  mes 
guides ,  fi  l’eau  était  phofphorique  en  tous 
tems:  ils  me  répondirent  que  oui}  qu’il  y 
avait  cependant  des  faifons  où  elle  l’était 
beaucoup  plus,  que  dans  d’autres.  Ayant 
enfuite  fouillé  dans  la  vafe  qui  était  fur  les 
bords,  je  vis  paraître  à  l’inftant  des  pelo¬ 
tons  de  lumière ,  que  l’eau  emportait  rapi¬ 
dement  avec  elle ,  &  defquels  on  ne  pou¬ 
vait  s’emparer.  Mais  prenant  une  poignée  de 
cette  vafe ,  &  l’ayant  froiffée  entre  mes 
mains,  j’ai  obfervé  les  mêmes  traces  de  lu¬ 
mière  que  laide  un  ver-luifant  lorfqu’on 
l’écrafe  j  &  cette  lumière  difparaiffait  en 
très  peu  de  tems. 

Tous  ces  phénomènes  me  perfuaderent  que 
ces  pelotons  lumineux  n’étaient  qu’un  agré¬ 
gat  de  petits  infeâes  luifans,  qui  perdaient 
cette  propriété  en  perdant  la  vie  ;  comme  il 
arrive  aux  infeéîes  lumineux  de  la  mer  ob- 
fervés  par  Mr.  Rigaud ,  à  la  fcolopendre  ma¬ 
rine  ,  &  à  plufieurs  autres  de  même  natu¬ 
re.  Car  fi  ce  pholphore  avait  appartenu  à 
tout  autre  fubftance,  il  n’aurait  pas  difparu 
fi  fubitemenr. 
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Enfin  ce  qui  me  fortifia  encore  davantage 
dans  cette  opinion,  c’eft  qu’ayant  rempli  une 
écuelle  de  la  vafe  avec  la  précaution  de  ne 
pas  écrafer  les  infectes,  il  y  a  eu  des  pelo¬ 
tons  qui  ont  confervé  la  lumière  pendant 
plus  de  trois  heures. 

§•  7*‘ 


A  la  vérité  j’ai  bien  regretté  de  n’avoir 
point  de  microfcope  avec  moi,  pour  pouvoir 
me  convaincre  entièrement  de  l’exiftence  de 
ces  animalcules  luifans,  &  en  déterminer  la 
figure:  car  je  n’ai  pas  pu,  le  lendemain  au 
grand  jour  ,  les  diftinguer  à  la  fimple  vue  : 
ce  qui  me  fait  penfer  que  ce  font  des  infec¬ 
tes  microfcopiques.  Peut-être  font  ils  les  nim- 
phes  de  ces  mouches  iuifantes ,  qu’on  voit 
dans  le  mois  de  mai. 


§•  73- 

Quoiqu’il  en  foit,  ne  Tachant  pas,  que  per» 
fonne  ait  encore  obfervé  de  pareils  infe&es 
dans  les  eaux  douces,  j’ai  cru  à  propos  de 
publier  cette  obfervation  afin  d’inviter  ceux, 
qui  cultivent  l’hiftoire  naturelle  à  étendre  leurs 
recherches  fur  d’autres  eaux  que  fur  celles 
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de  la  mer ,  &  à  examiner  furtout  les  eaux  ma» 
récageufes.  Peut-être  même  fi  on  examinait 
avec  attention  ,  &  avec  de  bons  microfco- 
pes  le  bois  phofphorique  à  demi  pourri,  trou¬ 
verait-on  que  fa  lumière  eft  due  à  des  vers 
microfcopiques  contenus  dans  le  bois:  car 
outre  qu’il  parait  en  général  ,  que  le  princi¬ 
pe  phofphorique  eft  plus  propre  au  règne 
animal  qu’au  végétal  ,  il  eft  certain  que  fi 
on  laifie  fé cher  le  bois  luifant,  &  qu’on  le 
mouille  enfuite,  il  ne  recouvre  plus  fa  lumiè¬ 
re  ;  ce  qui  vient  peut-être  de  ce  qu’en  fe  déf- 
iéchantj  les  animalcules  lumineux  perdent 
la  vie* 


FIN. 


FAUTES  A  CORRIGER. 

Par.  S.  Lign.  28.  avec  elle  lif  avec  lui. 
20.  Lign,  7.  ouverte  lif  ou  verte. 
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